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PARAISSANT LE ler ET LE 15 DE 'HA RUE IOIS

ol l. ún(il, (lune,-.tlai.) 1 Novemibre 1859. o

80AIMARE :-Allocution de Notre St'1Pére le Pape 'i'IX.--
Avis important sur un bazar en faveur des bous livres.-
Chronique d lo quinzain'o.-L deux-centime anniversaire
de PHl'ôtel-Dieu de MonJtréal.La présence du Prêtre dans
un Càbinet de Lecture, par le P. Vignon, S. J. (suite )-
D)iscouis sur la St: Jean-Baptiste. par le Rév. Messire La-
roeque, curé de St. Jean, (fin.)--Dayd Téniers, (tin.)-Le
Bouleau-La Toussaint (poësie.)

ALLOCUTIOPI DE NOTRE SAINT P..LE PAPE PeE IX
DAnX LE conIsTrouI now1rE nu 26 sçuev. 185-à.

énrbles Prères,
Dans Pallocution que Nous vons avons adressée au

mois d juin demiei, le coeur plein de douleur, Nous
avons déploré, Vénérables Frères, tout ce qui a été
fait par les ennemis de ce Saint-Siège, à Bologne, à
Ravenne et ailleurs, contre la souveraineté civile qui
Nous appartient légitimement, à Nous et à ce Saint-
Siége.' Nous avons -de plus déclaré, dans la même
allocution, qa'ils avaient tous encouru les censures et
les peines ecclésiastiques portées par les sacrés ca-
nons, et Nous avons décrété que tous leurs actes
étaient nuls et sans valeur.

Nous gardions l'espérance que ces fils rebelles,
émus et touchés.de Nos paroles, voudraient rentrer
dans le devoir; ils savent tons de quelle douceur et

-de'quele mansuétude Nous avons toujours usé depuis
le commencernent de Notre Pontificat, et avec quel
amour, avec quel zèle,: au milieu des di!Iicultés si
gravesdes temps présents, Nons avons constamnient
appliqué tous Nos soins et touies nos pensées à issu-
rer, sous-le rapport temporel, comme sous tous les
autres, la prospérité et la tranquillité6,de N os peuples.
Maiî 'cet espoir a élé complètement déçu. Soutenus
par des conseils, par des instigations, par des secours
de toutes sàrtes venus du dehors,'ct sentant par la re-
doubler. leur audace, ils, n'ont reculé devant aucun
attentat, et portant le trouble, dans toutes les provin-
ces '. ïnilien nes son mises à Notre pouvoir pontifical,
ils les ont soustraites à Notre souveraineté, à la sou-
veraineté de ce Saint-Siége. Le drapemai de la défec-
tion et de la rébellion s'élevant dans ces provinces,
et le gouvernement pontifical y étant renversé, on y a
tabli 'd'abord des dictateurs du royaunc subalpin,

qui ensuie ont' pris le norm CIe comissaires extraor-
dinaires, et'puis celui de gouverneurs générau1x, et
qui, s'i-rogeant aiudacieenent les droits de Notre
pouvoir suprême, ont. destitué des fonctiouspubligrès
ceuxjù ~léur fidélité bien connuo onvers le Prince

6légitimciisait regarder comme incapables de
socier .d.eurs desseins pervers., Ces hon-unes. u!ont
pa's 'mémé crain. Plo rp le' pouvoitecelésiastique,

en soumnettait à des lois nouvélles les hépitaux es
orphelinats, les legs et les instiiuts pieux. Ils sont
allés jusqu'à maltraiter des nemibres du clergé, les
enioyant en exil ou les jetant on. prison. Dans leur
haine déclarée contre le Siége apostolique, ils ont
réuni le 6.de ce mois, à Bologne, une assembléec qu'ils
ont appelée' 'Assernblée Nationale des peuples de
IPmiie) et y ont proidùgué un décret rempli de faux
prétextes et de fausses accusations, par.lequel, alé-
guant meñongièrement Punanii'ûté 'des pQpulIons,
ils oi délairé, au mépris des droits eselEglis ro-
maiame, quils ne voulaient puins tre .soumis au:gou-
vernement pontiical .Le jouï suivaN, .nouvelle dé-
Claration portant, ornnce c'est .aintenant la' eoutu-
trie; que 1es p-ovCeJent..ra *mgexée a do-
rnaiie et au royaunme.du, roi de Sardaigne.

'Au mil e ces déploibles, attentats, les chefs du
parti ne cessent de travailler par tous les moyens dont
ils disposenl a corrompre les monurs des popuiltions,
surtont'en répandant dés livres et des jonn ximùxi-
primés soit à 13ologne, Sit ailleurs, -etdans lesquels
on encourage toute espèce de: licence; 6h outrag6 la
personné du Vicaire de Jésus-Christ, o1 livre à laïrisée
les pratiiues de la religion et cde la piété elrétenne
on tourne en ridicule les prières coinmunénenit adIrs-
sées à la très-sainte et immacúlée Vierge Marie, Mère
de Dieu, soit pour lhonoreri soit piur obtenir sa puis-
sante protection. -Dans les représentationsthéâtrales,
il n'y a ml respect pour l'lônnteté' ubligne po
la pudeur, et la vertu ; les' personnes consacrées à
Dieu sont livrées à la dérision et au 'mépris.'

Voilà ce que, font des iomimes -qui se disent 'caiho-
liques, qui prétendent honorer-et réspecterf l souve-
raine:puissance et 'autorité spirituellc du Piif'io-
main, ' Il n'est personne, assùrénei, qui ne voie
combien sont fausses de pareilles protestations,' car
ceux qui agissent de la sorte s'associent aux complots
de ceux qui livrent au -Pontife romain et à P'Eglise
catholique la guerre la plus acharnée, et qui font tout
ce qui dépend d'eux'pbur jie, s'il était possible, no-
tre divine Religion et sese salutaires
soient à jamais extirpés et bannis de tous les esprits.

Aussi, Vénérables' Fèri.s,'vous di'êtes pa'rtieu-
iòmet assoeiés.à ŽNos travaux etL a Nos'.peines,

vous comprenez'aisément qu'elle est Notre douleur et
à quel point Nous partageons la triste.s et. Pindi.
gîiatioi que vonz, éprouvez avec tous les ens de bien.

Mais ce qi Nôs coisole'dcans une si ru. afliie-
lion; c'est que la partie, de beaucoup la plbsihibeù
se des;peupless:de, 1 Emnilie, contristés 'de tout Se qni
se. passe et ;s'abstenant avec soin d'y:prendropat
denmeurient fllèls au Prince légitime -e estent cons-
tanient attachés à hotre pouvoir séculier et à celui
dii Saint-Sîège ;* c'est atssi que t6ut l lrgé e lue e'
provinces,.toujour digne des pis l roii s eî ï'
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rien eu de plius à milie at ceuo -
verscmîent, que de re ùpífr fidèleme t·6di devoi'Le
donner les meilleures preuves de sa parfaite soumis-
ston et de sorerspect envers Nous et snvel ? Sic

%Oq s deî uie ce dîih8ïlts de db
tous. lsdhers

ban , iïhÍ ïe Noi d oi, u cI ore
cuharge, dont là pd est si rd, et aireent par un
sennent soleanl, dfeunlrc "dm ainthse lane d
NTotre très sainte religöiin garder Courageusement de
toute attemite es droits et les possessîons de PEghse
* romaine, défendre constamment Notre souveraineto.
elvile et celle de ce Siége apostolLue et. la transmet-
tre' intacte à'.Nos-successbnrageommiepatirñoine du
bienheureux Pierre, Nous ne pouvions pas tie pas
éleyer de ouvefi Ntre <oix apostolique,' ài qule
totut'univers catholique, et surtout Nos vériérables
fri-res les Evêques, dont Nous avon reçu, au muilien
des pis vives angoissés et ave'c une si grande conso-
l'tion pour Nous, tarit et . de si ill istres témoignages
d'amour, ce zèle, de Loi innnuable envers Nous, en-
vers lé Saint:Siégc et le patrimoine du bienheureux
Picrre, 'co naissent. avec quCll Iforce Noüs réprou-

övns ce que ces homnnies,ont osé eniepCndre 'dns
les jvinces Emíilinneadb Notre domination C'est
porClui, dans ceite malhNetìsC asstnblé Nous

pr p.v6ns ta ib actes stsemeniionxes que tous les
änes 'ades de clia den qunitriit Irnl ql on les

"4: , ißitîao àijfi :änteluju..Pnce
1 Mm celesfiestf , contk"e: tre éir' î e pu-

voir, contre la dornination civile; sonveraineté,'puis-
sance et juridiction du SantSig,

roi«'tl t an 'du. Sàn'LSé c'et nous les décla-rons nulS. et sans et.
qui, dans C.:S pro-

vlnees, on coopére.aux actes dessus, par conseil,
par adhésion, ou les ont favorisés de quelque autre
manière, ont encouru les censures et les peines e-
clésiastiques que Nous avoins rappelées dans .N"otre
précédente allocution.

Au reste, V énérables Frères, adressons-Nous avec
confiance au trône de la Gràce, afin que, par le se-
cours divin,. Nous obtenions consolation et courage,
au milieu de tant de calamités, et ne cessons pas, par
Nos prières assidues et ferventes, te supplier,, d'im-
plorer iumblemîent le Dieu riche cin miséricorde, afin
que, par sa toute-puissante vertu, il rappelle i de meil-
leures pensées, et dans. les voies de la justice, de la
religion et du salut, tous ceux .qui s'en sont écartés,
et'parmi lesquels il en. est quelques-uns peut-étre qui,
malheureusement trompés, ne savent ce qu'ils font.

AVIS IMPORTANT.

Mde. Chauveau, Mde. Quesnel, Mde. C. S. Cli'r-
rier, Mdc. DeIvecchiio, Mde. vcuuve J. Perreault, Mdc.
Lacombe, cde. Cou illard Mde. Charlébois, Mde. St.
Louis; Mlles. Cuvilliar, Delisle,. Mireau, Morin, ont
bien voulu se cha-ger d'organis lebazar dont il est
parlé dans notre chronique. Ces dames se feront un
plaisir de recevoir tous les objets que les personnes
charitables et amies de la jeunessO t de leur ays,
a.uront la bonté de leur envoer. On put assi les
adiesseráu' R6Y Mdssircero c. pêtre du Sémni--
uaire, chärgí'dda Bibliothèque Paro 'ale.

CABINET

CHR 0N IQ U E D L QUIlNlZArIN E.

Le mois dh noyembre no m'te av<e .e..
eh~rs imnats, Je ionseiairt i ot dà if: tisé de
e o uI ne '.out plus Ld CatlîQiîênî aiae;þa

e.ffde, à -selitrer de ecs ipress iM1 iâmeUs
épaîrer, à les dirger, a li élever ;i il aime à reporter
à .DIerut:In ls ales-ril ntog de la:'foi ce trésor de
sympinliie, de' tristess&'odùi que contient le
coeur du lPhomme, et auquel kt.religiou sctale punt
rendre sa véritable force et toute sa sublimité. Lors.
que les arbreds revordisseng lorsque la nature se pee
et :s'anime, et qu'?avea les premièeres ßcts PI'Saat
redit dans les bois sa première chanson, le Catholi-
csme consacre le mois de mai, au .culte de
Marie, à Notre-Daine de Toutless Grèces, à la rose
mystique dont le >arfum remplit les demeures éter-
nelles. P>lus tard, lorsquîe les jouirs deviennent somu-
bres, les nuits longues, b lciel peluvieuix, lorsque la
terre est nue, et que le .vent balie la feuille morte
dans la forêt, PEglise convoque encore les idèles,
elle les réunit sous la voftte dles cathédrales où résonne
depuis siècles hi voix véritable de Phlîumanité, et
elle uons parle avec le uodr d'tne more de nos chers
absents, de cu que nouis n reverrons plus ci bas,
dot notre main ne tochera plus a Iui, et'dont
notre regard ne doit plhs roueontrer le regard. Le
mioi.s consacré tout entier a ses prières s'ove, cepen-
dant, par deux grxandcs ftes la intGr et le Jour
*des Idorts.

On a consacr la premcire, disait réeemmrent un
écrivain catholique, aux élus qui nous ouit icédé
dans le sein le Dieu, et qui implorent la miséricorde
divine pour nous autres, pauvres exilés, enfms d'E-
ve !Exules fiuli Evz. Le Jour des atas, nous prions
en faveur des âmes qui, attendent q1ue leur lieps
d'explation soit abrégé par notre intercession. Dogie
touchant, noruné par le Syrn ole ces Apies, la Coma-
runion des Saints, et qui établit une fraternelle con-

unauté entre les morts et les vivants, entr e ciel et
la terre.

Par une.pieuse coutume usitée lu Italie, les prières
des iors se continuent chaque jour, pendant toute la
durée du mois de Novembre: Mgr. delmanirénl vou-
lant faire participer son troupeau aux avantages spi-
rituels de cette dvotion, a fait traduire et impriner
un précieux petit livre qui contient des prières et des
instructions appropriées. Nous en extrayons une page
qi pe.rmettra à nos lecteurs de s'associer aux urières
des idèles lorsque, chaque soir à S heures, la cloche
Ie Eiiise nous inviter à penser à ceux que Dieu a
déjà rap)pe.lés.

Ajoutons encore.que cs eies cis ont lieu à la ca-
thîédrale, à P'Eglise Paroissiale, à celle dles
Récol ts, à' la chapelle de P'Hospice St. Joseph,
à la chapelle·e la Providence, et à celle, de Notre-
Dame de ß3onsecours, etc.

Voici les instructions contenues dans le livrl dont
nous parlions tout-à-Pheure :

Saint Ga n de -Ti'inne Sst le prtpid ni a éta-
bli (à Naples, eni 1546i,) P'usage dc 'féciter pour les
morts le De profundiis, à fentrée de la nuit.

Voici en quoi cònsiste cette dévotion, Après PŽ:n-
gelus du soiu, on sonne une chiche pour avertir les
fidèles de réciter le De p irofi(dis poturles eins 'du
JpIgatoire (Les personàns qui ne savnilt as Je De
profunIdis pen it le -iuplac r par . iclcr et una
Ave avec le ceet Réedior ntaii àtè. Cs ri-
res pouvent ctre rénitées ent ltin o'ii frnr i
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ifes indålu getes attachées 'à cette dévotion .ont
b1 Une indulIgece pniêre, uur. icoiS par an, au

jouir qi'on voudra choisir, 'à tous ceux qui ,auront. ré-
cité le 'De, i'ofuidis et lé versetiequiem dern,
tbus Ies jousrs pendant une année, au temps mar-

que ct-dessus.
ào. Unie indtilgence parlielle de cenl jours, cnqn

iýois qu'on récite ces prières dans les conditions énon-
c6cs plus laut.

3o, Datis les' -pays où l'on ne sonne pas le 'soir le
ô profundis, on gagnera néanimoins les indu l genees

susdites, en récitant cette prière à l'entrée de la nuit.
Rlièin West plus salutadre que de se souvenir de ces

douleurs passées ; et ces anniversaires consacrés sont
une des grandes consolations du culhe catholique : ils
relient poir ainsi dire la suite des temps ; ils sont le
lie le plus solide qui puisse unir le passé à lPavenir.

Mais il est d'autres commémorations qui pour reve-
nir a. des .intervalles plus loignés n'en sont pent-être
que plus frappantes, et permettent de saisir, par un rap-
prochliament presqu'inattendu, Pacomplissement par-

-ticulier des promesses que le Christ a léguées à son
Eglise. Tel est, à nos yeux, le grand seus de la fête
qui ató célébrée avec pompe, le jeudi, 20 octobre,
dans la chapelle de PHò-Iôtel-Dieu dce Montréal, en
l'honneur du deux detîième auniversaire de la fon-
dation de cette maison charitable. Nos lecteurs en
trouveront, dans une autre colonne do notre Revue,
un compte-rendu qui nous dispense de détails dans
cette chronique. Avec quelle consolation, cependant,
ne devons-nous pas constater les progrès de ces ou-
vres bénites ; et. quand nous songeons aux épreuves
de toutes sortes qi ont failli paralyser <le pieuses
volontés, cn présence de tous ces obstacles, de toutes
ces misères, de toutes ces souffrances,ne devons-nous
pas reconnaître que ces institutions sontIl animées
d'une vitalité plus puissante que celle que les hommes
cormuniquent à leurs ouvres, et. qu'il y a .là, la pro-
tection manifeste de Dieu ? Quelle maison, du reste,
est digne de grandir et de vivre, sinon celle qui est
ouverte an:si à tous les malheureux, qui a des rem-
des pour tontes les souffraices et des consolations
pour toutes les douleurs? Qui done mérite notre
reconnaissance, notre respect et notre amour, sinon
les humbles filles qui consacrent leur jeunesse, leur
beauté, leur fortune, leur liberté mondaine, aux pau-
vres et aux infirmes, par une incessante mission de
charité, de dévoûment et de sacrilice? Elles vivent
pour Dieu, et forment leur parure du rayonnernent de
toutes les vertus.

De telles oeuvres seraient 'un honneur suflisant pour
la'Religion, à l'ombre de laquelle elles grandissent et
qui sait les inspirer Mais le Catholicisme ne s'en-
ferme pas ainsi dans le sanctuaire ; il ne forme pas
derrière lui les portes du temple ; il vivifie tout ce
qu'il louche ; et il se mêle à tout ce qui intéresse l'a-
venir de P'humnnité. Vous savez et nous aurons oc.
casion de vous redire, tout à l'heure, comment il est le
gardien des siences et des arts; comment il forme et
agrandit l'esprit de l'lommne; commen il rend à notre
ntelligene., autant que cela est possible sur la terre, sa

noblesse et. sa dignité primitive,. Il fait cependant
plus encore, et il bui t et encourage ces a ris de la vie,
qui;'pendant. bien des siècles, n'eurent d'auties refu-
ges que les couvents. Parmi eux, il n'en est pas de
plus digne que l'agriculture, de cette protection; aussi
n1e sera-t-ou pas surpris (lue Mgr. de Tloa ait daigné
présider, lui-même, à la première fête anuelle cde

Jebole-Modèle de Ste. Aune. Ne sont-ce pas les co-
lonies dés moines Anglo-Saxons qui. ouni défriché et

civiliÂé la jlus dande partie des terres qui foiment
aujourd'hui PEmpire d'Allemagne ? Le beau village
de Ste. Anne était déjà connu par sa maison d'Edu-
cation, qui est au raig des meilleures parmi nos ins-
titutions d'enseignement public. Les habiles et sa-
vants D'irecteus dûa collége ont voulu joindre à leur
Etablissement une'Ecole d'Agriculture ainsi qu'une
foruu-mad-dèle, qui donne, déjà depuis une année seu-
lement, les plus heureux résultats: Mgr. le Coadju-
teur de Québec venait donc relevet, par sa preseunce,
l'éclat d'une fête destinée à faire comp.rendre, aux
agiculteurs du Canada, l'honneur et la noblesse de
leur profession ; il venait bénir, au nom de la Reli-
gion Catholique, le nouvel édifice destiné à l'éducation

es jeunes cltivateurs.
Il nous sera permis d'emprunter à une correspon-

dance, adressée à un journal du Canada, un résumé
dls excellentesparoles que fit entendre, en cette occa-
sien, le Révérend Messire E. 'Quertier, et dans les-
quelles, dit le correspondant, les qualités de l'éminent
orateur brillèrent de tout Péclat des sublimes inspi-
rations de l'amour de la Religion et de la Patrie.

" Noblesse du travail dans son origine et dans sa
sa fin i.l a été institué par ]Dieu lui-même qui dit au
premier homme : " Tu travailleras la terre et tu seras
son gardien :" Posuit cm in paradiso dolup«lis ut
operarctur et custodiret ilim. (Genèse il 1. .) Sainte
et noble garde qui est une gloire pour lhome et un
insigne cie sa principa4ué, rnme au milieu des clou-
leurs de lexpiation, comme disait Monseigneur Lan-
driot, évéquede Larochclle l L'agriculture est le plus
utile de tous les arts, pour ne pas dire le seul néces-
saire ; la religion et l'éducation sanctifient et enno-
blissentles rudes occupations de l'homme clos champs.
Telles sont les principales idées que l'oratucr sut clé-
velopper avec toute l'éloquence que demandaient le
sujet et la circonstance.

Que le Catholicisme relie ainsi dans une commu-
nauté de souvenirs et d'espérances la grande famille
humaine, qu'il ouvre des hôpitaux et fasse agenouil-
]er ses sours de charité ait pied dn lit des malades ;
qu'il encourage les arts ; qu'il préside aux fêtes agri-
coles ; quil anime de son esprit divin lenseignement
public ; il est partout le même ; et cette pieuse armee,
dans laquelle s'enrôlent tons les soldats du Dieu, obéit.
à la même pensée, Nous n'avons donc besoin d'au-
cou elfort pour vous entretenir du nouveau G.ARnIT de
LEC'rURE PAnOISSIAL, après vous avoir parlé dle l'E-
cole-Modèle de Ste. Anie. Nous avons décrit dans
un numéro précédent la batisse, élevée au coin des
rues Notre-Dame et St. François-Xavier, et qui doit
conte r à la fois la Bibliothèque Paroissiale, une salle
de nouvelles et une salle de lectures publiques. C'est
un des lilus beaux édifices et des mieux appropriés
à sa destination que possède la ville de Montréal.
Les travaux en sont aujourd'hui à peu près terminés
et nous espérons que le jour de Pinau uration es.t
proche.

Les directeurs de l'ouvre onit cu la pensée d'assou-
cier, le public à leurs efforts ci ouvrant dans. iu salle
de lecture qui occupe tout le second étage, un vaste
bazar à partir du 14 novemîbre prochain. Ils ont cru
ie leur oeuvre tait assez bien comprise, qu'elle était

assez aimée dle tous pour qu'ils passent'compter sur
le concours de tous leurs concityeus. ils se sont r-ap-
pelés comment u n auditoii-e nornbreux se pressait autour
le la modeste chaire de lie St. Joseph ; 'conienu

il était diflicile de satisfaire assez sciuvent à cette
imtelligent. -curiosité ; quelle joie légitime. éproi--
vaient les parents, les amis à venir encoui'ager de
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eunes talent: à .venir applaudir au\ nobles succès
du tiraail et il om vouur minir; coamm dans une
fète de Inilplle, tous' les habitinis de Mlont'tréal qui
seront heureud de luticiei·.p leurs dons à cette

éenércu e ent repriso.
Il s 'is.sait d ulever à la science uneII. tribune,

où viendrait malliie leéèulte dle Pirnelligene au res-
pject de Ia religion ; d'ouvrir à la jeunesse une arne
dans hignedle Pl'é.ation tieuverait un nouvel al itent
de continuer ptoni nouns cette frninhe tradition dos
études ca11hoiques qui conpjte dans le monde les pus

rands n Ys i s beaux génies ; il fallait don-
ner à nu public avide d'instruction un iseigneient
sûr, créer un lieu de réunion où tous trouveraicut une
place, une utilité et une dis;raction le succès des
séances données dans la petits ,alle de la rue St.
joseph iotra que Pomvre répondait à un désir
comme à un besoin clu pays. Les directeurs crurent
que ceite bienveillance leur imposait un devoir de
plus ; et pleins de confiance surla bienveillance ft la
génêrosit de leurs coneitoyens, ils osèrent se charger
de faire ednstruire une sulle qui répondit à Pempresse-
ment du publie : Cette initiative était-elle une
rité ? Noné ne le pensons pas ; et nous sommes per-
suadas que les r sultats du bazar dont nous annon-

ts anjounruImi la prochaine ouverture, justifieront
leur zeic ci lhur eunliance. Nous oni avons pouîr gnaa-
ti le graCieux conemrs i:i.:e prétent, dans louiec' les
ocâasimon, de eette nattre 'les dames de Montréal, et
la faveur marquéV avec laqulle 'le public accille
les présent.oetR'rts ainsi à ses instincts genereux Le
Ccahùiet d Lecture deiendra ainsi louvre coinmu-
ne de nos cn itoés ; îtli pur lours el pour tous,
il continuera dans 1avir avc plus d'eflicauté et de

M iiieuic.psanesa inmssion tin ale et religeub
Avanit de terminer 'ette .Ghronique, nous devons

enregistrer un brft public qui annonce la visite du
Prince de l Galles a;u C:umadaî, dans le courant du mois
de Mai ' e Jnii piochain. L'héritier présomptif de
la Couronne d'Angl eterre serait accompagné du Se-
crétaire des Colonies et de quelques autres personna-

ges de distintion. Il viendrait assister à linaugura-
tion du Pont Victoria; livré au commerce sous peu
de jours; muais dont l'achèvement ne sera célébré qu'à
la venue de ces illustres hôtes.

r. I D 7X cENTIEME ANNEIERSAnTE.

Ces umnées le Canada traversc la phase de ses glo-
nieur an vern aies. L'u itomne dei-nier c'était celui
de la baluill. du Chaitngany. Le .16 Juin 1859,
Québec, a brillunmnt célébré le deux centiène on-
niversaire de P'ari vée llafhr. dle Montmîorency-La-
val fn Canada, et trois mois¢après, le 13 Sept. cebii
de l mort du brmve Mricalm Le 20 Octbre dernier
PHotîl-D)in ie Montréal eélùbrait le second anniver-
sahi séculaire (le Pariv'des piemières sœurs de cet
Inst itut, los m'res de Brésoles, Macé et Maillet A cett
occasion nons ne croyons pas hors de propos de dire
un moi sur Poringm de Pordre relgieux des Hospita-
lin s de St Joseph dé ionréal.

'Jrômnè ' Le Rover 'ddla (Danvlrsiere qui en fut le
foirjaten, naqií c la Fluche le 2 Mai 1597. i. était
de nobir raie e ses mcòfrs 's'taient signalés dans
les roisads et ' servic' des DuYu de Bretagneet

de Vendôme. .Lui-mème était RPeeveur des Finan.-
ces li lche.-Honune du iond engagé dans s

liens du utariages il était Peu favoris: des dn's de p
fortune, niais très-avance danh les voies de Dien. Sa
vie étlit ausfèie, ses moidationi elfmyantes; i

e les jours la cIisèiplinie avec dcs chaînes
de , il portait ue ccinturc arme .de 1200 pointe
aiaes et den gsinCs dc an qui 'n avaient plus

Un jour, c'était le 2 Février, jour de la Purifiention,
aprés la communion il recoit de Diet Pordre dfol
der une Conr&gation d' lspitalièresin
H.ôteI-Die dans Plle de Montréal, en Canada,' Un
tel ordre le' jete dans d'étranges perplexités; il est
laïque, chargé d'une famille noirl)rduse ; comneti
fonder un Institut de RluigieÙes ? Il est sans res
source, il ignore jusqu'à la situation dé Plle de Mont-
réal, comment y (onder un Hôpital ? Sa famille, ses
ais, ses directeurs mime s'élèvent contre un tel pro

jet ; comment pourra-t- il réussir ? Avec l'aide de Dieu,
car lireuvre est divine et elle est persécutée ; c'est
une garantic de succès.

En ilet, M. Le Royer fonde son nouvel institut
sous le titre d'Jospitlières de St. Joseph. il rédige
pour les nouvelles sSurs :n corps de constitutions
gne Pivêque d'Angers upprouve. La prenière pir-
tie de sa Mission était accompli; rcstait à Couder tui
iHitel-D ien à Montréal,

Cotte lie êtait encore déserte et appartenait à M.
de Lauson, intendant du Uauplhiné. M. de la Dau-
versière, après mille diflicultés, en obtient la cession,
en faveur des Associés de la Compagnie de Montréal,
et y envoie avec lVs premiers colons et avec M. de Mai-
sonneuve, Mademoiselle Mance qu'il est. temps de
faire connaître.

,JenC Nauce était née en 1606 a Nogenit-Le-Roi,
près de Langres, d'une famille anoblie par le roi, et
qui a fourni une suite remarquable de nagistrats et
d'hounes d'épée.,

En 1640 elle perdit son père ; sa mère étant morte
depuis plusieurs années, elle résolut après bien des
hésitations de passer en Canada.

Madame de Bullion qui, par la mort de son mari, se
trouvait à la têta d'un brillante fortune, lui fit l'offre
de Paider a fonder un hôpital à Montréal et lui remit
ilue bourse de 1200 livres pour en jeter les fonde-
ments. On était au printemps de lannée 16.1 t, et
M. de la Dauversière se trouvait à la Roebelle pour
presser le dépar des premiers colons pour Montréal.
Ce fut là que Mademoiselle Iance connut ee. grand
serviteur de -Dieu et ses desseins, de la manière lu
plNs extraordinaire, et qu'elle fut reçue au nombre
dics.Associés th! laC pagnie de :Montréaul, fondée
par M. Olier.

Le 20 du Mis d'Août 1641, après une pénible ira-
versée, elle abordait à Québ.e ; le 18 Mai 1612, elle
baisait cette terre de Montréal, le terme hni.de son
pêlérinage, et le 8 d'Octobre 1644, elle prenait posses-
sion du nouveau bâtiment de l'H-fôtel-)ieu de Ville-
Marie, pour la fondatiion duquel, Madame de Bullion
donna plus de 60,000 livres.

Pendant dix-sep, ans, Mlle Mance se dévoua dans
le nouvel hôpital nu service des malades et desbles
ss,. malgré les privations de toutigenre qu'elle eûtâprivation
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supporter, et les dangers sans nombre auxquels ello
fut exposée dc la part des Iroquois. Mais le service
de cette maison devenant plus difficile et plus pénible,
et elle-mêmtre s'étant brisée l'avant-bras et demis le
poignet, en tomnirnt sur la glace, elle passa un France
pour obtenir de M. de la D)auersière des Steurs ls-
pitalières de St. Joseph et leur confier l'admrinistra-
tion de PHiôtel-Dieu de Villed-arie.

C tait le vonu là plus ardent de ce saint fondateur
et la lin de toules ses prières et de toutes ses entre-
prises, depuis plus de vingt ans; aussitôt il redouble
ses prières pour connaître:le choix de Dieu, il dési-
gne les mères de 3résoles, Macé et Dilet, pour cette
ointaine mission ; il les conduit à Pévêque d'Angers

qui leur accorde la permission demandée; les accot-
pagne jusqu la Roebell, monte avec elles sur le
vaisseau, les bénit et 2se retire en chantant comme le
St. vieillard Siméon: Maintcnani, Seigneur, envoyez
en pa:c voire serviteur. Son Suvre était aecomplie.
Quelque mois après, il quittait la terre plein (le bon-
nes Suvres etde nicrites. et allait au ciel en recevoir
la récomi'pense.

V

Le 20 Octobre 1659, 11 y avait grande féte à Mont-
réal, et la petite colonie, éprmuvée par de longues an-
nes de truverses, voyait luire enfin un jour de bon-
henr. Les sentinelles, placées en vigie, signalaient à
l'horizon une barque dès longtemps attendue ; le cler-
gé, le gouverneur, toute la population se porlait joyeu-
se vers le port; les cloches carillonnaient gaiement nu
clocher, et le canon du fort faisait tressaillir d'allé-
gresse le Mont-Royal et tous les échos du Fleuve Roi.

La barque approche, et d6jà on distingue trois voiles
noires; des cris de joie remplissent les tirs. Bientôt
elle aborde et trois vénérables Religieuses prennent
terre et tombent à genoux, louant Dieu, au milieu
d'une foule avide de les voir, de les féliciter, do les
remercier, de les béni pour tant de courage et de dé-
voiternLnt. Les Relig;ieuses- Hospitalières de St.
Joseph, les Soeurs le M. de la Danversière étaient
à Ville-Marie.

Leur traversée avait été longue et pénilble, mais
elles durent être bien consolées, quand eles virent
avec quels transports de joieelcles él:tient acneillies,
et quel bonheur elles apportaient à ces pauvres colons.

VI

Le 20 octobre dernier, une nouvelle fAte réunissait
de nombreux fidèles dans la peite chapelle des Reli-
gienses Hospitalières de 'lfôtel)ieu. Celte fate,
aussi, avait bien ses motifs (le joie : c'était le Deu-
xWme Anniversaire séculaire de Pheureux évènement
que nous venons de raconter.

Les colons de 1050 se réjoidssaient lans 'espéran-
ce des avantages que leur procurerait-larrivée de la
Sour de Bresoles et celle de ses compagnes. Les
habitants de Ville-Marie en 1859 se réjouissent, dans
une pieuse fête, des deux siùeles de prodiges et de
bidnfaits qui viennent rie s'acompl ir dans dene hum-
ble maison..

Prodiges de dévonement et de charité, si heuren-
sement-rappelés pur le Révérend Messire Topin,
prêtre du Séminaire de St. Sulpien, dans le récit
aibrégé qu'il a fait de la vie et des vertus des Sours
de Brésoles, I1acé &.faillet ; nul discours n'eût sem-
blé,mieux approprié àux circonstances et à l'objét de
cette fête'

Après avoir ra ppelé briè venment les faits historiqfues
qui avaient amené la fondation de Eeligienses Hospi-
talières dc St. Joseph, 0rateur poursuivait

Ce gnue je viens de dire ufflt, j'espère, raes Rév-
rendes Saurs, pour prouver que Dieu a présidé d'une
nanière toute particulière à la fondai ion de voire Ins-

titut ; car, abstraction faite des iriracles opérés en sa
faveur, quand il n'y aurait îiue les diffieuJtés, sans
unbre co ntre lesp1 elles il a 1utté dès sonr oigine, et
la manière surprenante dont il en est sorti victorieux,
ce serait assez pour confesser hautement que le doigt
de Dien était-lâ.

Si nous poursuivons l'histoire (le Cd t Etablssement,
i travers les siècles gni viennent de s'écouler, la pro-
lection divine n'est pas moins manifeste. Pauvre et
misérable, coaie ltable de Behiéen, cet Hôpital
tc fut dbord qn'un appentis de planchîes m:altintes,
ouvertes a tous les vents, ne protégeant pas méie ses

pieuses habit antes, contre les tempêtes de neige des
plus rudes hivers. Plus fard, il est vrii, des salles
sptcieuses remplacèrent ces appenlis, mais les incen-
dies, les tremlblemtenîs de terre, semblaient se uccé-
der à plaisir pour les détruire jusqu'aux tondents.
Et pendant ce. temps que devenaient les courageuses
lospitalières; en proie à la faim, aux rigueurs dles

satsons ? Surchargées de malades et de blessés, expo-
sées à la contagion des épidémies, ma surprises des
Iroquois; dénuées de ontes: ressources et travaillant
nuit et jour, pour gagner leur vie ; pendant deux siè-
eles elles se -dévonrent sans réserve au service de
Jeurs pauvres, de leurs illiirines, luttant contre toute
luisere et toute souffrance. Dieu a u;ni tant de sa-
crifices ; le grain de sénevé a germe, i a grandi t
affermi parmi mes termpêtes, il est devem n;arbre
itumense dlnt Pubri a protégé des millers de ma-

(urant les 50 derniorcs années, 'ed--dire lepuis
180) jusqu'en 1859, quatre-vingt cIg itile, sept cent
trente-neuf panvres imalades oi eté re;us et soignés
S1Hôtel-Dieu ; trois mille cent trente-deu: y sent
mOurts.

En. 1845, une colonie de cetf oidm tiii envoyée à
Kingston, dans le Ha ut-Canadr sur la dmdanud de
Mgr. Remi Gaulin, alorsEvque ce rete vJlle. En
1852, la Comnmnauté.de Montrn! acqum itun vaste et:

seurbe édiHee das, na autre quartidr de la ville
au faubourg St. Antoine. Ce locl, qui était préé-
demment nu Séminaire Anabaptisle, a jreçu le nomî
d'Hlôpital Si. Patrice, et:il relve dc la Maisonère.)

Les muvres de charité se sont dcon multipliées dans
son sein. Il fauit-aujourd'hii un plus vaste ea l ce
plus vastes bâliments au dévaonement des Religicses
Hlospitalières de S Joseph.

Là-haut, près de notre superbe moniagne, s'élève,
sous sa protectionnn splendide mnnastèe . C'est là
le palais gue la Relgion dl nos Ravirendes Mères

prépare à tous les déshéités de lu natu e. N'est-ce
pas le ileu, mes Révérendes Sc"urs, de nous cerier
avec le psahiste : Elles:ont sené dans les t/p'rs, et
voilà qu'elles moissonnent dan: la joie ci a/liégresse.
Qui semi nant in lac-r yinis, in exIltalione m'etent. N'esl-
ce pas aussi le lieu: de, rappeler les paroles. le mon
texte: Ego plantavi, Apollo rigavit, sed Deus incre-
menium dedit, et d .le iransformer et de dire plutôt:
c'est D)ieu qni a lanté, c'est· ieu qui a tait pleuvoir
la rosée, c'est encore Ini ui a.dontné Pacerossement,
et c'est lui qui mettra le onronement à cett me-
veilleuse entreprise de la chbirité lui-mê, nes
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BRév. Sours, qui récompensera votre dévouement, et
transfonnera la couronne de rose de votre profession,
en une couronne qui ne se flétrira janvais.

Pour vous, Révérendes .SSurs, qui venez aujour-
d'hui vous consacrer à Dieu, là où il y a
deux siècles, trois autres scoursfaisaient le même sa-
crifice, je vous félicite lu courage avec lequel vous
entreprenez de conquérir la même couronne et de
faire refleurir les vertus de vos devancières. La tâche
est diflicile, je le sais ; j'oserais presque dire qu'elle
sturpassera vos forces, si je n'entendais du haut du
ciel, la Mère de Brésoles,dont l'une de vous porte le
nom, vous adresser, avec les compagnes de sa gloire,
ces pieux encouragemenis: Eh quoi ! mes sours, ne
pourrez-vous entreprendre ce que nous-mémes nous
avons entrepris par des temps plus difficiles ; ne pour-
rez-vous donc pratiquer les vertus que nous avons
pratiquées nous-mêmes ?

Et ici l'Oraieur remettait sous les yeux de son au-
ditoire les prodiges de sainteté de ces premières Reli-
gieuses Hospitalières.

VIUi

Judith Moreau de Brésoles, d'une illustre, famille
de Blois, dès lag<e le plus tendre aima les malheu-
reux. Son bonheur était de distribuer, aux eufants
pauvres de la seigneurie de son père, tout ce qu'elle
possédait, de leur fair6 le catéchisme et de leur up-
prendre à prier Dieu. Dès l'ge de quinze ans, elle
se plaisait à visiter les malades abandonnés, et pour
leur être plus utile, elle avait appris à composer elle-
mème des remèdes qu'elle leur distribuait.

Le temps d'opter entre le monde et le cloitre arriva-,
elle déclara ses intentions de se faire religieuse ; niais
ses parents, qui l'aimaient peut-étre trop, n'yliouvant
consentir, elle s'enfuit (le la maison paternelle, et alla
s'enfermer dans la maison des Hospitalières de la
Flèche ; puis, elle servit six ou sept ans les malades à
l'Hôtel-Dieu de Laval et ne le quitta que pour venir
en Canada.

Pendant les viiîgt-huit années qu'elle y vécut, elle
donna à toute la colonie les plus beaux exemples de
vertu. Elle était infatigable au travail et se char-
geait des plus rudes travaux, malgré ses nombreuses
infirmités et la délicatesse de sa santé. Sa mortifica-
tion allait jusqu'à se priver de feu, pendant les hivers
les plus froids ; son humilité jusqu'à se démettre de
sa charge de supérieure pour embrasser les emplois
les plus bas. A sa mort, la douleur fut générale parmi
tous les habitants de Ville-Marie ; ils accoururent en
foule dans la chapelle où son corps avait été exposé;
les sauvages même s'empressèrent de donner les
imaiques d'estime et de respect à ses restes inanimés.

IX

Catherine Macé appartenait à uie honnter famille
de commerçants de la ville de Nantes. Ses parents
s'opposant à son entrée en religion, son jeune frère alors
ecclésiastique, et depuis directeur au Séminaire de St.
Sulpice, intercéda pour elle et lui obtint Ja permis-
sion tant désirée.

Elle aimait la pauvreté an point de ne vouloir por
ter que des habits usés et les dépouilles délaissées. Je
ne lui ai jamais vu porter de chaussures neuves, si ce
n'est une seule fois, a 6crit la soeur Morin dans ses
mémoires. Son humilité souffrait de sa place d'As-
sistante et de la charge de Supérieure de la maison.
Pendant trente années elle voulut être employée aux
officesles plus vils de la basse-cour; et après soixai-

te-cinq.année de religion, elle .nouruft, laissant toute
la ville embamée de l'odeur de ses vertus, pleurant
et gémissant sur la perte qu'elle venait de faire.

Marie Maillet, se distingua par sa charité, sa ton-
dresse ingénieuse pour les pauvres malades, et par son
zèle ardent pour la conversion des Iroquois que l'on
amenait à P'Hôtel-)ieu; elle était, près d'eux, aux
petits soins, afin de gagner leur confiance, de les con-
vertir et de les préparer à recevoir le baptôme ; et
quand elle avait réussi et qu'elle les voyait bons
chrétiens; elle en pleurait de joie. Aussi les sauvages
l'aimaient-ils ils 'avaient surnommée leur Chôre
Mère. Elle mourut le 30 Novembre 1677.

XI

Voilà, mes Rév. Sours, de beaux exemples à sui-
vre, et d'admirables vertus à imiter ! voilà le précieux
testament que vous ont laissé vos généreuses fondatri-
ces, testament, qu'elles ont, j'oserai le dire, signé
de leur propre sang; elles ne sont point mortes de la
mort violente des martyrs, mais leur vie a été un iar-
tyre continuel d(bnégation, de mortification, et de
dévouemylent Ihéroique.

Conservez lhéritage qu'elles vous ort légué ; pour
atteindre à une telle perfection, il vots faudra, sans
doute, le secours d'en haut, mais ayez confiance: la
grace, disait le Sauveur à M. de la Dauversière, ne
leur manquera pas. Mais vous, mes soeurs, ne man-
quez pas à la grâce.

Avant. de terminer, qu'il me soit permis, Monsei-
gneur, de féliciter votre Grandeur du vifintérêt qu'elle
porte à tontes les communautés religienses de ce beau
diocèse. Sous la puissante inpulsion de votre zèle,
toutes clles qui existaient, lors de votre heureux avè-
nenient au trône épiscopal de V7ille-Marie, ont pris
de nouveaux accroissements. D'autres ont été fon--
dées et prospèrent ; elles ont eu leurs épreuves, mais
à lPexemple de sa Grandeur, elles ont compté sur la
providenec divine, et aujourd'hui, échclonnées jusque
dans l'Amérique du Sud, elles font le bien partout où
elles sont appelées. Levez-donc encore une lois, Mon-
seigneur, vos mains bienfaisantes sur ers pieuses fa-
milles, l'objet de vos pastorales sollicitudes; levez-les,
surtout, sur cette famllie. prosternée à vos pieds. 13é-
nissez les sSurs, bénissez leurs malades, bénissez
leurs pauvres et leurs infirmes. Bénissez leurs orphe-
lins et leurs orphelines ; bénissez aussi ces pieux
fidèles qui viennent encourager leurs bonnes uvres
par leur concours, et par la reconnaissance qu'ils leur
1émoignent, pour tous les services qu'elles rendent aux
membres souffrants de J.-C. Enfin, bénissez-nons
tons, pasteurs et fidèles, afin que tous, nous tméritions
de former votre cononne dans le séjour de la bien-
heureuse éternité.

Le Pontife se leva, binit toute. la foule agenouillée
et émue, et l'auguste sacrifice se continua..

Mlle A. Roy et. -Melle P. Lebcau furent.admises a
la profession religieuse. La première sous e nom de
Sour de Brésoles, la seonde sous celui de S nur Pros-
père.

Le chour -dela paroisse ei cclui de .Bonsecours,
dirigés par le Rév'. Messire Perrault,contribuèrent.pli
salTmient à la solenité de cette belle fête. Mr La-
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belle, habile organiste de -Nore-Daie avait bien
voulu sc prêter à cette cérémonie.

Le soir, il y. eut vôépres ; la bénédiction d'une clo-
che pour le nouvel H spital, situé au pied de la mon-
tagne, se t par r. Rèv. Messire Granet, Supérieur
dU Séminrx de Si, Sulpice.

Le Parais et lces marraines ont été Mr. et Mme.
C. S Cherri cri- \1. c Mme O. 3erthelet, Mr. et' Mmîe.
1ub. Paré, M1r. A; Laframbhoise et 1ne. Bouthillier.

a'llocotion de circonstance fu t donnée par le Rév.
Messire B3i1laudèle, grnvieîre et prêtre de Si.
Sulpice.

U y mftontrait coibiei la religion est grande, et
connnent elle sait, d'objets profanes, faire des instru-
mets saints de religi.o et de piété ; et à ce sujet, il
déroulait tous les devoirs que. la cloche, chaque fois
qu elle sonnerail, rappellerait aux Rùv. Smrurs; le soin
de leur propre santiiion, 1asssistance de leurs ma-
Lades et de leurs panvies, l direction et l'adminis-
tratjn. de. leurs.orphelns et de leursorphelines ; ci. il
termnuLlri faisant rossortir avec quels soins et quelle
sollicitdl. la Prvidlence deDieu avait prodigué
aux habitant5 de Viljc-iarie.toutes sortes d'avanta-
ges .temporels et spiritueils, cin lui donnan de si nom-
breises et s.i Irventos coiunrauti s religieuses, et il
invitait tous les Cedèles, assistants n celle cérémonic,à
enrendre i Dien cde sincères actions de grâces.

Le salat du Très-Saint-Snerement, donné par Mgr.
dle Cydonia, ouronna cette Journée dce pieses joies,
et le cheur des. demoiselles de Bonsecours n'y de-
inenra pas au-dessous de sa réputton.

Voilà de nobles et dce saints cilouragements don-
nés à cette vUnIrable .ommîunauté -des Religieuses
IHlospitalières cde Si. .Joseph. Et qui peut nier Cu'elles
ne les Iméri lent Voltaire qui a essayó de loit flétrir
en Religion, a cependant conmîe les autres, parlé
des Religieuses Hospitalières ci il a dit

" Peut-ètre n'y a--il rien. de plus grand eur la terre
" que le sacrifice qule lnit un sexe délicat de la beau-
" té, de la jeunesse, souveli e la lante fortune, pour

sounlagver dans les hôpitaux ce ramas dce toutes les
" misères humaines,- dont la vue est si hurniiante

pour l'orgueil humain, et si révoltante pour notre
".délicatesse. Les peuîples sépar.s de la coirmu-

"nin romai ne., n'ont imlité, qu ýimîpad ail ement une
" charit si généreuse.

Je ne vois pas même qu'ils les aient imliité en au-
cnle mnière, car, donner de Pargî'-ent, cela est facile
mais.donner sa vic aux naheurenx, comme Ions les
jours. l fait la Sour Uospitali're cal holicu'e, cela
n'est pas.aussi aisé et ne se voit que parmi noes

Un mrem bre de' PAcadémnie des Scieuces, envoyó
par le'Gouvernement .rançais pour exan iner lcs hé-
pitaux d'Angleter a dit a sou retour, " il y règne
une poliec tIrs-exNctC, mais il y niangn ieu x choses :
nos 'çurés ät nos hcospitalì&ces."

Peut-on fairc un plus bel éloge de la clarité, de la
dceur'], de la patience, du dévoue*ient, du sacrifice
joiùialier de la vie de ces héroïnès chrétiennes, jri
pourioule eompene du bie Ciellcs font au mnon-
de' iedenuüid rien, si ce n'est le Ciel pour elles, et
le Ciel pour les malheuec auxquels ellesont tout
donn6

La Presence dw.2rotre dans un Çabinet de Lecturé.
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(Suite.) .

est donc évident, Messieurs, que le prêtre aime
a1 science pour lui-même, et qué son bonheur est de

pouvoir la connuuqn.cer aux peuples, afin d: les ren-'
cIre plus vertuéux en les rendant plu)Ls éclairés; or le
Cabinet de Lecture, clest:la, scienec ôtez-en le pr-
Ire, et vous aurer la science. por.. la science, ruais
avec le prêtre v *us aurez la science pour la vertu.
jei conclus, Messieurs, que. le :prêtre.doit aimer le
Cabinet de Lecture, qu'il doit.le protégeri lui prêter
son concours et le favoriser de sou dévouement ; j'ei
conclus enfin que sa présence :y sera vraiment utile,
s'il peut y exercer une induence. digne du but.subli-
ne que le. Cabinet se propose.

Cependant, Messieurs le problûme n'est pas en-
core résolu ;, car s'il.n'y a,.de la pari du prêtre, aucun
motif de s'éloigner, il existe peut-être des. circonstan-
ces extérieures qui s'opposent à sa présence. Permet-
tez-mcoi de formuler nettement la difficulté ; si: le prê-
ire paraît,.il excitera des inquiétudes, de la jalousie
et mêrme. la réptision; des inquiétudes parce . que
peut-êtne il viendra non pour, éclairer, mais pour
étcindre li. lumière ; de la.jalousie, parce qu'il vou-
dra remplir, dos fonctions que des citoyens sages et
v.rtueux alimeraient à se partager ; et enfin: larépul-
sin, parce que leijeune hojnme s'éloignera du Qabi-
net de. Lecture afin cde n'y point rencontrer le prêtre.

Non, Messicurs, que, les amis de la science ne
soient pas inquiets ; le prêtre, pour me servir du mot
vulgiaire, ne sera. point un ètignoir. Remarquez que
je dis le .prêtre'. afin dc représenter dans une seule
personification, le corps sacerdotal tout. entier; *or le
prêtre ainsi considéré dans sen extension: générique,
possède toutes les:vertus du sacexdoce; il a le zèle de
St. irançois-Xavier, la tolérance de St. : François de
Salles, la charité de St. Vincent de Paul, l'intelli-
gence de î'CiÈnlonet le génie de Bossuet. Ainsi Pin-
fhience que le prêtro doit exercer dans le Cabinet de
Lecture, ne doit pas être celle d'un hommne, car tout
honmme est sujet à 'erreuret aux passions ; mais elle
sera 'influence du sacerdoce, et par conséquent,l'Pin-
fluence de la vérité et de la sainteté. Il pourra donc
se rencontrer des actes où un prtre, dont le zèle ne
sent pas,.sclon la science, se trompera; muais sans
vouloir jusifier ces. anomalies exceptionnelles, je dis
que les inquiétudes des amis dle la science ne sont
pas fondées; car, il n'est pas ici qiestion d'un prêtre,
niais du prêtre.; or le prêtre c'est le dépositaire de la
foi ; le prêtre c'est le gardien.de la science, et par
conséquent le prètre, c'est l'ami etle protecteur de
toutes les vérités et de toutes les sciences. En effet,
Messieurs, toutes les vérités ne sont qu'une seule et
même chose qu'on nommela. vérité ; oui, la. vérité
esi une, elle est dans I'Evangile, et elle est aussi
dans l'esprit de .1Phomume : dans PEvangiie, on Pap-
pelle.la ré ulaion et dans l'homme, c'est la science
muais cette cistinctione brise nullement sonunié,
elle reste ton jours l vérité une et indivisible. : De
lêm.c toics les sciences. ue. sont quPune senle et
mêrme chose quon nomne la science. Or le prêtre a
été ttabli gardien(e la. science. S'est-il. montré ii-
fidèle ou próvaricateur? Il1 en est qui l uccusent.;
qu'ils nous nontreni. donc une seule i qu'il au-
raitfoulée aux pieds;.une seule science dont il aurait.
reç la luièrg et, qu'il aui.u:même éteinte? Non,
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ivessies; onkrpou saloamier'lé Prêtre,iais ole û
le cbnyggecra jamais d'avoir'trali la science."Le ré-"
tre aime tutes les sciences; il nen reponse aucune,
car il n'y en a aucune"qdi ne puisse ête utile au pr-
tre; il n'y cn a aucune quine puisse forunir des ar-
mes à la vérité contre'Per'r' Le prêtre a reçu le
thnibeau de lit foi, et 'lPa por:6cdevant les n'alidns
qii n'ont jamais cessé de le contempler; il a uissi
rect 1:ielambeau'-de la seienee,.et o'est parce -qu'il nie'
1 a point--teini que les peuples modernes sont ébloiis
pir toutes-les lurnières.de 'la civilisaion '

kinsi Messieurs, la 'présence du prêtre n'inspirera
aucune inquitude aux atis de la science; et j'ajoute
qui'elle n'excitera point la jalousie des geps 'de bien,
puisqu'elle ne peut: avoir pour effet léïr exclusion.
Raßþele.z-vons;:Messieurs, que' le but eapital du Ca-
biriesde' Lecture, c'est d'organiser parmi "nous un
apdstolatlaïque ; or comment réussir dans ette u-
vre de dévoueient et de zèle, si les citoyens, émi-
iets par leur foi et 'leur, influenee. n'el étaient pas

les'membres: es plus actifs et comme les fonctionnai-
res responsabds. 'Sans doute la'présenee lu prêtre
est-utile, mais et aux Lirconstances a déterminer le
ròle qd'i· doit ;re plir ; souvent il se bornera à Cil-
coïrua er, à exciter'ou à consoler; quelquefois'il don-
nera urn fscibiutile.;.enfineil signaienr en iu blic' ou
envsparticalier, les tendances~ d'une doctrine ; il fera
comnmarekce qp'en pe'naeut [es tomnrues distingués
danlePéglise yest "cn:"gtr'n p&nsc P'église d11e-nme.
Maintenant;quel est l'homme sage qu'une'telle'dirce-
tionpourrait rendre jaloux:? Le prêtre dans le Cabi-
net de. Lecture ne vous paraît-il pas semblable au
prêtre' dans l'école? Est-ce que la présccc' du prètre
excite'la jalousie des hommes vertueux: qui 'ont le
soin ide l'instruction de vos enfaits ? n'est-elle pas au'
coitraire un signe d'harionie'·entre la.religion' et lé-
ducation ?; Ainsi la présunce du prêtre éclairera la
conscience. et fortifiera lccourage 'de tous les protcc-
teurs du Cabinet ; en un mot, elle deviendra un gage
Cie droiture pour la conviction de l'esprit et la sympa-
thie'du cœuùr.

Enfin, on demande si la présence du prêtre ne'sera
point une:cause de répulsion pour lajeunesse qu'on
veut sauver du naufrage. Non, Messieurs, une telle
répulsion n'est pas possible ; car il n'est personne
clàns la -société qui éprouve autant d'inclination et de
sympathic pour le. prêtre qué le jeune -homme; c'est
qu'eni effet il n'est peÉsonne pom.-iui le prêtre s'im-
pose -autant de sacrifices et de':1beurs. Le jeune
homme, oui, voilà l'objet de la sollicitude et des es-
pérances du prêtre, ; et parce qu'il le sait bien, il lai-
meil luioivre soneour avec confiance, il h i per-
met d'en 'connaître toutes les blessurs et de les gué-
rir. Qu'on'ne' calomnire' donc point le jeune homme,
on qu'on nous dise pourquoi il aurait horreur du prê:

Sans doute, quand le jeun'homme fait son èntrée
dans le mnde, il apergoit· devant lui de glorienses
destinées, et il a lespérance qju'elles devieindronîI-'ei-
les; sans doute, il sent dans Éobnccéar le germe dès
grandes choses; il a la soif du -bonheur, mais aussi
il,a liamour du devoiret 'la résolution de plutôt iou-
rir une de-'laisser flétrir:én lui lhonneur: ou la vertu;
il;est plein de force'et-de courage, mais cependa'ït il
a la"eonsciendë de'ses défaits et de' son inexpérience ;
voilà pòúiioi il estsi avide de sciences, de luiniè
res et dèpr.otections ;' d'ovonce il Yut connaître les"
dilficîlités' qu'il rendantrera, nrMis 'c'esi;'afiuï de ser-
cer 'à lesoâincr; étour tout 'col'abesoin d'un
armi 't il jete partout rès'rrds' Ëodî lê ïêndon rer'

*Faites atteaiin Mess.ieurs, que lnini qu'il e;her-
che, ce n'est point un cmpagnon dehiaisias; c'est
un guide qui le' conduise à ses grandes d1estin6os
c'est un maîre qui lui endgne des vérités sublines;
''est un protectur qui laide de dson indluence ; c'est
u défensaer qui le protège contre l'envieux ou le
inécharit ; et'un ga'rdien qui 'veille suile plus grand
des trésors, celuide sa vertu; ent un mtaot, l'4ni qu'il
cherche, est un ami qui soit à on Îne corrie un re'
mède de vie et d'immortalité. Pcle V' 16. Mais
je vousle demande 'vous; Mssieur, qui connais-
ser si bien le monde, oùtrouvera-t-il jamais dct ami,
s'il ne 'rencontre -lé prêtre ? Le, prêtre, oui, voilâ' le
pain dle celui 'qu'il cheiche c'est L-non ide celiini
a déjâ été son ami fidèle, il le connaît donc bien.
Qui. a riit couler les beaux jors de son irmocence
dans le bonheur et la joie du cœur ? n'est-ce pas le
prêtre ? Qui a nourri sa jeunesse du pain dù la foi et
du pain de la science ? n',èt-ce pus encore le prêtre ?
n'est-ce pas à côté du prêtre qu'il a passé ces années
si heureuses, qu'il ne cessera jamais ('e les appeler
les plus 'heureuses de sa vie ?i( quand mlême la
fortune versei-ait dans ses mains, la richesse ;' quand
même elle placerait sur son frott l'a couronne de la
gloire hainaine, il dirait 'encore :je possécais de phis
grands biens à côté d 'prêtre, ca alors je postsédais
Je b'oneur. Et l'on craint qu' la rencontre 'dla pré-'
re dans le Càbinet de Iecttre, le jeune homral te-

cule dl'horreur ou de dégoût! est-ce donc qu'il n•iest
plus qu'un insensé? no reste-t-il dans son ame aucu-
ne -idée du bien et'"du mial? et son coSur est-il devenu
incapable de reconnaissance ? En vérité, Messieurs,
on ne peut tenir un tel langage sans méconna.tre le
jeune hommîîe ou sans le calomnier !

Mais quelle peut être la cause d'une si noire ca-
lomnie ? je le dirai hardiment :c'est que le jeune
hîommîîne, en quittant le prètre à son entrée dans le
monde, ne l'a point retrouvé au Cabinet de Lecture ;
car le Cabinet est nne· instittion qu'il aime ; c'est
par lui qu'il espère réaliser ioles ses espurances
c'est là qu'il pmura faire entendre sa voix, dévelop-
per ses talents, faire connaître 'son nérile, enfin se
préparer une carrière qui lii permettra d'inscrire son
noi dans les annales de la patrie ; il est donc entraî-
né au Cabinet piar tous les instincts qui le poussent
aux grandes choses. En vain vous lui représentez
qu'il peut trouver une voie moins périlleuse Cin vain
vous lui éinnnérez tous les dangers qu'il va courir,
danger des mauvaises doctrines que ses oreilles en-
tendront, danger des livres pervers qu'on lui mettra
dans les mains, danger cde vivre dans la compagnie
d'hommes sals religion et sans rceurs; il a* trop con-
fiance dans sa vertu pou.r ne pas mépriser vos crain-
tes ; il se présente donc, non pour être perverti, nais
s'il le faut pour combattre et vaincre. Ah ! sl.pou-
vait alors rencontrer le prêtre, il s'attacherait'à lui, et
il évileraitile fatal écueil où il. ira bientôt se briser.
En eflet, ceux qu'il 'voit sans cesse rassemblês autour
de lui exercent une influence irrésistible sur son 'es-
prut et sur son cSur; peu à peu la tyrannie du respect-
humain cuclaîne tous ses, mouvemients et en fait un
esclave ; mi le voit non seulement s'éloigner du prê-j
tre, mais du sacrement où Dieu pardonne les péchis,
mais diu pain des ange Ce de(s âmnîes puires. irmais du
temple et enfin de la prière ; le dirai-je, il va jusqu'à
rougir de paraître ertueux 'et de n'être pas cileore
descèndû dans' Pabînie du maI; 'enîno temps il,
avale'lé poison distillé livec artifice dans le ivre ro-
rna; 'incundlie des passio'ns s'allnme d;i s son ca ur,
c'est alors, et seulement alors, qu'il a horreur dn' r
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trê fiais e'est .'arce qu'if' a horreur de lui-même et
qu'il setxíddvë;comme un coupale devant * un tribu-
nal ou cet assis soii juge. Triste récit, Mesiotss

ais hélas l"trop' -dle. Combien de jeunes -cnis
ont cru entendre radonter leur histoire ? combien doi-
vent regrettWr 'de n'Pavoir pas renleontré le þirétre:au
Cabiniet de Leature ? Qu'ils se rCjouissenit donc, car
In 4intenant il r peut paraître ;le but m'me de cette
instit~tionnlous:prouve q'il y remplira 'un ministère
qui sèhc béni de'Dieu et des hommes.

Nous avons considéré, messieursi le but du Cabinet
et nous cniavons Conclu que le prêtre y serait utile
par sa-présence; qlu'l y exercerait un ministère digne
du sacerdoce et confirmé par le's plns belles pages de
Phlîištoire dé la science et de P'Eglise. L'étude des

ioyens-que nous offre le Cabinet pour atteindre son
but va nous conduire à la même ciiclusion. Quels
sont"donc ces royens? Jle ne crains pas'de le dire,
Messieurs, ce sont les plus puissalits que Phomme ait
enc'ore itiventés pour recevoir ou transmlettre ses pen-
séù's et ses convictions'; ils sont comme les leviers de
l'étre'intelligent et libre, sur ses semblables les plus
éloignés, et: ils s'appellent la Bibiiothlèque, la Tfribuine,
etiLe'Jonrnal; voyons si chacun d'eux ne réclame pas
la p' résence cdu prêtre dans 'le Cabinct.

'1-'st beau, Messieurs, le jeune homme lorsqu'il
arrie' si la scène climonde et que pour la première
fois.i entre6 dans unCabiet de lecture ; son cœir
alors ést pir, son mei repose en paix au fond de sa
conscience, les anges -contemple avec amour son- vé-
teùient d'innocenc,- et la modestie son visage ré-
jouit -leregard;des hommes ; il y a dans ses veux tout
Péclat d'un brillant avenir ; enfin, son front lui-même
est un miroir où se rellètent cles pensées nobles et une
volonté pleine d'honneur et ie droiture. Le premlîier
objet qui frappe sa vue, c'est la bibliothèquce, vaste ar-
senal de ·la science, riche trésor pour cette jeune iii-
telligence, avide Cie connaître les hommes et les cho-
ses. Alors, :Messieurs, j ! me représente Adamn au
milieu du jardin de délices. De -quelle admiration
n'a-t-il pas dû être rempli, à la vue (les beautes (le la
création ? Mais surtout combien vive a dûi être sa re-
connaissance,' lorsqu'il connut qu'il était le roi de la
nature et que tons les antres êtres n'existaient que
pour le rendrel heureux : le soleil en léclairant de sa
douce lumière ;la terre en étendant sous ses pieds des
tapis émaillés de fleurs ; les arbres cin suspendant sur
sa-tête leurs fruits mûrs et suaves ; les oiseaux cin
faisant retentirjusqu'aux cieux Plhymne lu Créateur;
eniiii mot, toutes les créntures on lui obéissant comme
a leurseignucr -lé bien, Messients, il y quelque
chose dd'cettc harmonie des êtres dans le Cabinet de
lecture, où il semble que tous vieinert apporter leur
tribut au jeune lecteur, comme des subordonnés à leur
souverain

S'il ouvrele livre (le lhistoire, voilà que toutes les
générations humaines paraissent devant lui, pour
tinstiuirc de leurs erreurs, afin qu'il les évite et qu'il
marche toujours dais le celiriin de la vérité et de la
vertu. •Tousles grands ionries de l'antiquité vien-
nent«pour lui raconter leurs exploits, leurs conquêtes,
leurs triomphes, mais pour lui dire aussi dans quelles
ténèbres Plidolatrie les tenait plongés ; comment elle
divin: isait toutes les passions et adorait tous les vices.
N :n s ulement les anciens du paganisme devienent
ses:seriteme,:mais les patriarches eux-niémcs et les
saiýnis prophètes arrivent, chacun selon son rang, afin
de iiidonner des' leons desagesse et de crainte de
Diim.i" 'C'est 'Moïse, 'e grand législateur d'Israël,
c'est-David, le chantre 'des saints 'cantiques; Jésus-

Christ lui-méme se présente- aec àon Evangile et'ss.
miracles; .il tient 'par la'înaiin son épouse, -la sainte
Eglise, et il la lui montre ornée desé marques authen-
liques de!son 'union éternelle. ' Comment ri'admire;'
rait-il pas ensuite le écurage et le zèle des apôtres, la
constance et tiintrcpidides 'martyrs, les prières et
la vie pénitente des solitaires, la science et la sainteté
des. grands docteurs, la piété des princes chrétiens', la
bravoure des chevaliers, le dévouement des' ordres re-
ligieux, enfin llhéroïsne'dé toutes les vertùs Chrétien-
ics ? Mais souvenons-nous que si tant de héros ne
semblent exister que pour lui, c'est 'afin qu'à son toux
il ne vive que pour la gloire de 'Dieu et le bonheur de
l'humanité.

S'il ouvre ensuite le livre des sciences, c'est une
autre série. de merveilles qui seiblent enchaîner la
morale à ses destinées ; les cieux lui racontent leur
étendue incommensurable, la terre lui découvre tou-
tes les richesses de' sa nature 'féconde ; il n'y a pas un
insecte, pas un brin d'herbe, pias un grain de pous-
sière qui n'ait dle grands secrets à lui découvrir; il
apercoit d'un côté P'inliniment grand, et de l'autre l'in-
finiment petit ; -Pun, lui révèle la puissance de Dieu,
et l'autre, la sagesse incompréhensible: de celui qui,
après avoir créé ce grand univers, a voulu cacher
sous le volume d'un atome les détails et les propor-
tions d'un système planétaire. Et tous ces enseigne-
ments lui sont donnés afin qu'il apprenne à aimer et
à servir celui qui est aussi grand dans le plus petit
des êtres que dans l'immensité des mondes. Après
cela, Messieurs, me suis-je trompé, in disant que la
Bibliohèque est pour le jeune homine, avide de s'ins-
truire, un paradis de délices !'Pour moi, je découvre
dans cette comparaison une parfaite ressemblance et
une triste réalité. Aan fut heureux tant que son
cœur demeura dans l'innocence, c'est l'image du bon-
heur que goûte le jeune homine avant le jour de la
séduction ; hélas ! comme Adan, le jeune homme se
laissera séduire et le Cabinet de lecture, si le prêtre
n'y est présent,' sera le lieu choisi pour la tentation.

Pourquoi, demande la voix séduisante, ne lisez-
vous pas de tous les livres de la science ? et le jeune
homme répond avec cette simplicité qui ne soupconne
pas la ruse, il nous est permis die lire tous les livres de
la science, excepté celui de la science du mal, car
Dieu a dit, si vous le lisez vous mourrez. Pas du
tout, répond le tentateur, vous ne ionrrez pas, car
Dieu, sait que le jour où vous le lirez, vos yeux s'ou-
vrirom et que vous serez comme un Dieu sachant le
bien et le mal. L'infortuné croit entendre un ami qui
s'intéresse à son bonheur : funeste erreur! Ah ! si le
prétre était présent, il le retirerait de l'abîme où il va
se jeter. En eife, le jeune homme contemple le livre
défendu, et il se persuade qu'il est bon ; plus il regar-
de, plus il est ébloui de sa beauté, la vue seule le lui
rend délicieux ; enfin, il approche la main et il saisit
le livre fatal pour cii faire l'aliment de son intelligen-
ce. Infortuné jeune homme, Ia-science du mal a em-
poisonné ton âme, elle mourra! En vain désormais,
tu cultiveras le champ de la science, il sera maudit,,
et dans sa stérilité il ne produira 'que des ronces et
des épines, que des illusions et des remords. ' Ce fu-
neste cênoûment, Messieurs, ne nous conduit-il 'pas
à notre conclusion ? Répétons-la doue et disons: oui,
la présenc du prêtre dans le Cabinet est utile, car
elle peut détourner des lèvres du jeune homme le pois
son de la science du mal, et empêcher que la biblio-
tlièque ne devienne pour le tentateur un instrument
de séduction.

Non loin de la bibliothèque, il est un autre' objet
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quni excito- les d tsirs et- enourage. les espérances du
jeun~e .homt, C'est la Tribane La tri bune, Mle.sieurs,'-
oui-,. c'est -le mnrche-pied sur lequel espère s'éle-
ver. in: jour, et dlevenir peut-étre le stuveur de la pa--
trié ; cla tribune, d'est le lieu d'où s'élance la pen.
sue de Plhorme pour aller convaincre et. conquérir le
monde.

Quelle est grande la puissance de Phoime dans
une. tr:ibtac.! cet homme parle et voilà que sa pensée
traverse l'.espace et arrive-à tous ceux qui. l'écoutent ;
non-seulement. .il commniique sa pensé-e, mais il
émeut les ames, il les passionne ; il saisit comme-
l'éclair, il ébranle comme la :fodre et il remue les
flots de la multitude comme la tempêt- soulève les
vagues do 'oe6an. -

Quelle est grande la puissance de. l'homme dans
une tribune elle est si grande, que des légions ar-
mées ne peuvent lui résister, et que .les vainqueurs
des peuples sont vaincus par.elle. Elle est si gran-
de,.que le puissant roi, de Macédoine. craignait plus
D.émosthènes que toute la Grèce conjurée contre lui,
et qu'il eut été certain de triompher si le grand ora-
toux neute pas été là pour déjouer ses plans. démas-
quer ses.embûches, exciter le souèvmenlet d'un peu-
ple libre, et résister ainsi, lui seul, aux envilhisse-
ments du despotei

Qqlle st rande la puissance de lomme dns
une tribune, oui, je. ne crains pas de le répéter, car
César lui-même, César vainqueur dc Pompée, César
maître de. Rome et de l'empire, César, Messieurs,
craint d'être vaincu par léloquence de Cicéron ; il.
veut condainer. celui que Cicéron doit défendre , il
écrit la sentence, il la tient dans la main .ct il.consent
à écouter, mais il est résolu de ne pas être ému ; il
n'en fut pas. ainsi, Messieurs, la parole cde 'orateur
subjugua César; il laissa tomber de ses mains lia con-
danniatiou écrite, et sa bouche prononça la sentence
du pardon.; tant est grande la pissance de lhomme
dans une-tribune.

Comment donc le jeune homme qui aspire aux
grandes choses, pourrait-il regarder la tribune d'un
eil. indifférent? comment ne se passionnerait-il pas

du désir d'y monter ? et comment -n'encouragerions-
nous pas ses eíforts? Pour moi, Messieurs, je suis con-
vaincu que dans un pays libre comme le Canada, oh
le. peuple est législateur, où chaque citoyen lient en
main la puissance élcetive, il faut, oui, c'est ue né-
cessité, c'est un devoir, que les hofmmes vertueux;
exercent leurs droits, et qu'il l'emportent sur ceux
qui. ne sont pas gens de bien.. Laissons donc le jeu-
ne.horme monter à la tribune du Cabinet, qu'il y
parle avec:une aime sincère et un cur. vertueux ;
alors il, apprendra. à tenir d'une, main forte le glaise
de la parole et al.c brandir un jour contre la tête des
méchants ; ainsi le guerrier n'est envoyé sur le chaip
de -bataille. qu'après s'étre longtemps exercé amx évo-
lutions de la tactique militaire... Autrefois, Détr.osthè-
nes haranguait les flots tumultueux de la mier pour
pouvoir.hatanguer .ensuite :les vagues si agitées du
peuple athénien; aujourd'hui,- c'est an Cabinet de !ce-
ture que le jeune homme peut raire entendre sa voix
et se àprparer à devenir législateir ou magistrat, élec-
teur ou mandataire de sou pays.

Mais qu'il prenne .garde, car si la tribune-peut lui.
devenir un narche:pied pour s'élever à la gloire, elle
peit être aussi le degré d'où il se précipitera dans la
profondeur d'un-abîme Oui, Messieurs, il y a.nn
abîme.deant la-tribune -et l'orateuir doit toujours-
craindre d'y tomber; cet abîme c'est l'erreur; abîme.
d'auuint plus redoutable que les préjugés:et les- pas-

sionis couvrent ses .ancs tén(ibr.uxP'un oilk;trin.
peur et séduaisant. .I y. aà un -grand péril pour le
jeunei homme ; car il oet si ardent, si impCtuCux t
ses désirs Pentraînent avec tant dn violence" quil lut.
est imposeRble d'éeoutcer ls sages conseils de la r
flexion; il verait l'abîme entrouvert. qu'il espè;erait
le franchir 5a7u et. sauf; qui pourrait donc Parrêteî si,
au lieu d'un abîrue, ses yetaperçoivent une i.lusip.
brillante ?. Il me semble déjû, Méssieur, que px
sence du prêtre, de cet honuine qui-a été lezconfideit
tie ses malheurs. passés, le conseillede a ecoscien-
ce, le gardien ou le restaurateur de sa -vext,. serait
vrai ment utile. .-Mais attendons, cmr nous.n'avons pas.
signalû le plus grand, danger.que lejeune lhomnc ren-
contre à la tribune : quel est-il ? c'est le danger d'étre
entrainé par la séduction d-'autrni. Vous -n.avez sans
doute pas oublié les compagnons quil doit sssocier
au Cabinet de lecture s'il n'y trouve pas le prôtre;
vous vous rppelez quels seront les. confidents de ses
pensées et de ses. désirs ; mais surtout vous aveg.
compris l'influence qu'ils exerceront sur.son esprit ou.
sur s-on coeur, pour le bien ou pour le. mal ; .je le ré.
pète, voilà le grand danger car je le sus très-Ien,-
lhomme qui monte.à la tribune pour conaincre doit
avoir lui-mûme une conviction ; or il. øst asse rare
qu'on se fasse à soi-mrR-îe sa propre conviction, on:la
reçoit presque toujours d'autrui; et la conviction.que
l'on recoit si partiipe aux qualités-. principe
d'où elle émane. Deux principes, Messieurs, prési-
dent à Porigine desconvictions humaines, le génie cia
bien et le génie du mal; l'ange de Pordre.etlange du
chaos ; si la génie du bien allume en nous le feu sacré,
il éclaire line, et de plus il échaulle et met:en fusion
tous les éllments de la société -pour établir partout
Pordre et l'harmonie ; si au contraire le génie du mal
vient substituer sa lumière, il éclaire aussi, mais c'est
pour éblouir et aveuler;.il chaue, ais. c'est. pour
allvumer l'incendie (lui doit dévorer les.cités et les cam-
pagnes, ci qui ne laissera après lu.i que l'horreur les
rines.

Qui done sera assez heureux pour faire descendie
dlans ne clu jenn homme le génie du bien, Pange
de l'ordre ? Ce sera le prêtre, Messieurs ; certes nous
n'excluons pe1rsonne ; que ltos les ailis vertueux pa-
raissent done pour aider le jeune orateur de-leurs cou-.
suils, mais aussi que la présence du prêtre soit bien-
venue au milieu 'nxo;rien ne peut être plus utile;
or la présence du prêtre c'est tou; un symbolcde foi.-
Perme-tez-mnoi, Messieurs, de développer mn pens«e
En. voyant le prêtre près de la tribune, l'orateur chré-
tien éprouve les délices d'un ravissement ; il aperçoit
derrière l'image du prètre une tribune qu'il faut-appe-
]er la Grande Tribune, car ce n'est pas la tribune d'un
Cabinet, ni même d'une nation, c'est la tribune de

TFoutes le-générations viennent se groupe.r en cer-
ce, autour de cette tribune ;.toutes les nations-y sont

rassemblées, quelles que soi en. leurs moeurs, leur lan-
guc, et leur constitution politiqcue.; les monarchies y
sont assises à côté des répubignes ; ellessont tou -
tes attentives et silencieuses pour : écouter la parole
d'un vieillard. -Car dans;cette. tribune est assis un
vieillard, venérable par 'expérience :des, années.-et
par .le respect des peuples, mis plus vénérable encore,
par la vérité le ses -paroles. Un jour la mort lui ou-
vrira la porte pour- quitter, la vi, et uni autre vieillard
survicndra vertueux comme- lui, et surtout palantIa
vérité.comme lui.; en attendant mi aie Ihnanitó
comme -un père aime son enfant, ilI sans cesse.les
yeux tournés vers -.tous.les peuples, il, sait quand ils
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sont dans la douleur ou dans la joie, quand ils sont
libres ou opprirésquand ils aiment la vérité et quand
ils la,-tepoussent ; di haut de la Grande Tribune,
comme d?u centre de lumière- et de vie1,il éclaire le
monde par la propagation incessante de la vérité, et
il-é,pancbe partout la charité pour être le vie da.méme
monde. Lorsque P'arreur ouvre la bouche pour séduire
les hommes,- aussitôt le vieillard jette le cri d'alarie;
et quand le génie des révolutions plane sur les peu-
ples, et que:de sa voix aiguë il appelle à lui les:hom-
res (le sang, le vie illard jette le cri .dfalarme pour
avertir et sauver Plhunanité.. En un moi depuis le
jour oà la Grande Tribune fut élevée au milieu du
monde pour en étre lalumière,les. générations en
marche n'ont jamais cessé de la contempler ; au mi-
lieu même de la tempête et du naufrage, le vieillard
a toujours montré l'écueil qu'il fallait éviter et le port-
où.- les hommes trouvent le salut. Je ne vous ai point
raconté une fiction, Messicurs, et déjà sans. doute,
vous m'avez compris, vous avez dit en vous môme,
la Gritnde Tribune, de Phumanité c'est la tribune
chrétienne, c'est la -chaire de Pierre, et le vieillard
&e'st le Pontife romain.. La présence du prêtre, dan
un Cabi net de lecture, sera donc pour le jeune homme,
un signe sensible qui lui rappellera celte Grande
Tribune où jamas l'erreur D'a parlé, et où jamais elle
ne parlera. Mais quel sentiment viendra alors xem
pl i'Pme du june homme ? Ce sera certainement
celui clu respect et de larronr ; ainsi il restera chré-
lion, plein de droiture, de générosité et de dévoue-
ment; non-seulement il n'insultera jamais ni à la
Grande Tribune, ni au vieillard, mais il les honorera,
il les défendra et il leur demandera la lumière pour
éclairer ses convictions, et enfin Messieurs, il donnera
la preuve la plus éclatante que la présence du prêtre,
dans le Cabinet de lecture, n'est pas inutile. Elle
n'est pas inutile devant la bibliolthtrue, elle n'est pas
inutile devant la wriòune, j'ajoute encore qu'elle n'est
pas inulile devant le journal.

(.1 continuer.)

Discours prononce par le Rev. Messire Lavocquc, Cure
do St. Joan Dorchester, dans Fi!glise Taroissiale
de Montroal. le 24 Juin 185i, jour de la St. Jean
.Baptiste,

(Suite ci Fin.)

Cependant, à travers lharmonie de ce concert
do louanges et de reiereîments, j'entends quel-
ques voix ais, qui viennent pousser des cris
discordants, cherchant à le troubler et à l'interrompre

La religion nous entrave ! ! La religion arrête les
" progrès ! ! La religion ne lait que des peuples pau-
"l vres et sans industrie ! !" Tel est le refrain qu'ont
appris de l'impiété ou du matérialisme, un petit nom-
bre <le nos compatriotes, qui osent articuler des pro-
pos semblables, sans s'être donné la peine d'examui-
ner tout ce qu'ils renferment .dodieux et d'injuste.
Pour leur trouver une répcnse, je n'aurais eu qu'à on-
vrir quelqu'un de .ces. précieux ouvrages (le
polémique religieuse, que Diîeu a inspirés pour les
besoins dc notre époque. Mais je me suis même
épargné cette peine si légère ; car j'ai pensé que ce
ne serait ni le lieu, ni l'occasion, d'entrer. en lice,
pour briser une lance avec ces dignes champions de

;la philosophie moderne. Souffrcz. seulement qu'ici

en votre pré.sne, nmes chers, frères, je les iette-au
défi de justifier leuTs-bass.es insinu:ations; et de pron-
ver un seul fit, qui indique que la religion, en Can-
da surtout, ait jamais apporté quelque, Qbstacle - àu
progrès des sciences, des arts et de l'industrie, qu'elle
a au .contrare, tojours et partout favorisés dc -toute
son influence et de toute ses forces; que je leur dise.
que leurs avancés à ce sujet, ne sont que mensonge
et calomnie.; et que si réellement nou-sommessons
quelques rapports: un peu arriérés et apathiques, ce
serait ue injustice manifeste <le dire ou faire enten -
dre qu'il faut Patribuer à la religion, tandis quelle
serait prête à bénir avec effusion le jour où nous com-
mencerions à vouloir, avec un peu de persévérance et
d'énergie, utiliser notre éducation et. exploiter nos res-
sources intellectuelles et. physiques. Et, d'ailleurs,
c'est peut-être encore trop, ies chers frères, que je me
sois permis de faire-devant vous, ces courtes observa-
lions, qui ne regardent, j'espère, personne de ceux qui
m'honorent en ce moment de leur bienveillante at-
tention.

Si je ne me lais point illusion, mes chers frères,
j'ai parlé à des coeurs qui mont compris, et dont les
sentiments sont d'accord avec les miens. , Ce - reli-
gieux silence, Ces regards fiXes et. attentifs; et, ose-
rai-je me- permettre cie le dire, ces bouches. parfois
béantes, ces oreilles 'qui, ru'ont semblé chrcher à
s'ouvrir d'avantage, coime pour recueillir plus s0re-
ient toutes mes .,paroles z; tout cela, me

donne I Pintime conviction que je ne me suis
point trompé, lorsque . j'ai dit que sachant. qtie
j'avais de vrais Jeani-Baptiste pour andi-
leurs, je pourrais parler avec franchise et confiance.
Comme moi, vous avez paru convaincus que lunion
seule peut nous rendre assez forts, pour conserver ce
que nous possédons de bien-être et de bonheur réels :
que comme Canadiens, nous n' avons plus d'autre
point de ralliement qu'auiour de nos autels, puisq1ie
partout ailleurs dans le partage de la propriété, dans
le commerce et. l'industrie, dans les professions et les
métiers, dans les affaires publiques et particulières,
dans l'exercice de nos droits civils et politiques, nous
nous trouvons mîlés, confoudus, et bientôt peut-être
engloutis dans cette multitude toujours croissante de
concitoyens d'une autre langue, d'une autre originc
et d'une autre croyance que les nôtres ; auxquels, di-
sons-le en passant, nous avons toujours aimé à rendre
ine justice, qu'ils ne pourront point nous refuser à
leur tour, s'ils viennent à dominer par le nombre. Il
mie semble que quelque puisse être Pavenir réservé
par la Providence à noire cher et bien-aimé pays, vous
dlésircz comme moi, perpétuer aussi longtemps
que possible, vos intitutions, votre langue, vos coutu-
mes de famille, vos moeurs publiqtues et privées, vo-
tro physiononiic et vos allures individuelles et natio-
nales, puisque cela seul vous constitue peuple l parl,
en vous faisant Canadiens. Mais toutes ces choses,
auxquelles ce sentiment d'instinct national, inné dans
l'inculte sauvage comme dans l'homme civilisé, doit
nos. rattacher comme à l'existece. même, nouns
échapperaient bientôt pourpérir les unes et les autres, si
elles n'étaient nourries, entretenues et propagées dans
l'élément religieux-catholique 'où elles, sont nées,
pour s'incorporer et vivre avc, nous. Qund le ci-
ment se dissont et se détache de la pierre, la plus.
forte muraille ne tarde. pas à crouler ; quand la sèYe
ne monte plus aux branches de l'arbre, elles se des-
sèchent bientôt pour mourir; quand Pair iie.pénòtre
plus aux poumtons, lanimal, tome tout d',un coup
sufl'oqué ; quand le sang a cessé de circuler dans nos
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vCihes ýet nos artères, notre corps est i déjà sans mitou-
vemnent it las vie ! !! L'attachement ci notre foi, le
respect'pour notre sainte Religion, la fidélité·ù en ac-
coniplir lès pratiques et les devoirs, c'est le- ciment
c'èst lacsève, cest l'air etle sang nécessuiresà Pexis-
tence de la petite Société Canadieune ! V ous êtes et
voüs fo'rmez vous-iéme cette société canadionne;
voLIez-vous qu'elle subsiste et qu'elle dure ? Soyez
ferùement et sincèrement Catholiques ; et rien ne sau-
rait vous empêcher d'être toujours ce que vous êtes
anjottrd'hui, et ce que vous devez être par la suite,
avec là marche et le progrès du temps ! ! Soyez sin-
cèrenient catholiques ! et s'il le faut, vous renouvelle-
rez,en Amérique, le spectacle qui depuis des siècles
surprend, étonne et attendrit tous les coeurs sensibles
et généreux de l'Europe, celui d'un pauvre et petit
peuple cn lutte avec une des puissanCes les plus ri-
chïs et les plus colossales qui ait jamais existé dans
le monde, et qui a néanmoins plus d'nne fois reeulé
devant la faible victime de son oppression ; ténoins
les faits et les évènements du jour ! Et l'Irlande, mal-
gré tout, est encore là debout, parmi les nations, parce
qu'elle est, et qu'elle a toujours été fermement catho-

Les:descendants d'Abraham, malgré le dur escla-
va e et la longue captivité d'Egypte et de Babylone
paree itis a aient mis en Dieu leur espérance; par-
ce que sur les bords du Nilcomme sur les bords de
l'Euphrate, ils avaient au cœur et à la bouche une
hynne de foi et de prière ; parce qu'ils étaient fidèles
au culte religieux-national, qui était comme le vôtre
le seul vrai culte religieux ; parce que le souvenir et
l'amour pur et vrai de la patrie absorbaient toutes
leurs pensées et leurs affections ; parce que plus d'une
fois, ils surent tenir et porter ensemble l'épée et la
truelle, clans leur empressement à défendre la patrie,
et à relever leur temple et leurs autels, ainsi que les
murs de leur ville renversés, ils survécurent ces les-
eendants d'Abraham, à de bien grands mîalheuirs et à
de bien rudes épreuves ; et ils ne perdirent leur nmg,
parmi les peuples de la terre, que quand ils Curent
consommé leur apostasie religieuse, en méprisant la
grâce de salut qu'était venu leur oftrir le Souverain
Réparateur de ious les maux de leur nation, aussi bien
que de l'humanité toute cntière.

Méditez, M. C. F., sur Phistoire et. le sort cde ces
deux peuples, qui ont été l'un et l'autre enfermés dans
le séin de l'église dle. Dieu, quoique sous une loi dif-
férente et à des époques séparées par des siècles
Et instruits, par leurexemple, des destinées diftérentes
que se prépare une natio.i, selon qu'elle remplit bien
ou mal .ses devdirs envers le Souverain Arbitre de
P'Univers : prenez aujourd'hui une résolution inébran-
lable -de servir toujours Dieu, avec une grande
fidélité, pour assurer votre salut et celui de votre patrie.

Un.e erreur assez commune, c'est de croire qu'un
peuple n'est grand ; que sa condition sur la terre n'est
belle et ne peut être durable, et qu'il n'y a pour ce
peuple bonheur et salut, qu'autant qu'il jouit des
avaritages d'unerieesse et d'une ind ustrie luxueuses.
Mais attendez encore quelque temps pour laisser vieil-
lir le monde un peu plus. L'histoire, pour réfuter
cette'erreùr, dira ce que sont devenues, devant le
so'flle dce. la colère divine, ces nations à demi maté-
rialisée:s auxquelles une prospérité et une gloire épié-
nières semblaient faire croire que l'or, le plaisir et-
l'hiîneur fussent les seules vraies divinités. Si elles
ne renoncent àu cnlte de la matière pour revenir
humblèient se .prosterner devant Dieu, et lui rendre
le"seul èulte nui lui soit agréable, celui de Pabnéga-

tionl- et de là croix, elles passeront pour aller s'ense-
velir sous la poussière des viles idoles de leurs sens,
et sous les débris et les ruines de leurs splendides de-
meures et dc leurs vastes monuments nationattx. Et le
voyageur ira, peut-être dans les âges à venir, cher-
cher, sur lemplacement de quelques-unus des somp-
tueuses et fières cités dé- nos jours, des souvenirs his-,
toriques, commue il cn demirande aujourd'hui aux cou-
ches de la terre, aux bruyères et aux herbes sauvages
qui dérobent aux regards les restes des orgueilleuses
Ninive et Babylone.

Un siècle, quelques siècles de prospérité et dle gran-
deur temporelle dans la vie ou la durée d'un peuple,
e'est comme ces quelquesjours de jouissance et de
bonheur qu'a gotés un lioîîmme qui ne s'était point
mis en peine de se rendre dligne de sa bonne fortune,
et sur lequel est tombé soudain un coup de la justice
divine, qui la frappé et anéanti, pendant qu'il se con-
liait en lui-même, et qu'il excitait l'envie et l'aclmi-
ration. A côté de cet homme qui ne vivait que pour
jouir de la terre et de ses plaisirs, était un juste d'une
loIIéte médiocrité, à la vertu duquel personne n'ap-
plaudissait et ne faisait attention. Cependantni son
nom i sa postérité n*ont péri. Tel 'un peuple .fidèle
à Dieu, quelque petit qu'il paraisse, ballotû peut-être
par les révolutions des temps, et forcé, par la Provi-
dence, a plier quelqu.efois sa, tente pour éTigrer et
changer su deieure, afin, qu'il n'oublie point qu'il
est étranger sur la terre, ne saurait périr; il surnagera a
tons les évènements, ou ne disparaitra ici-bas, que
pour aller se confondre avec les nations nombreuses,
qui composent le peuple des E lus dans le Ciel.

Soyez donc toujours àdèles a Dieu ! soyez tou-
jours catholiques et sincèrement attachés à votre
sainte religion, mes chers frères, pour être toujours
véritahlment Canadiens, et pouvoir . toujours,
comme aujourd'hui, sous la protection du grand St.
Jean Baptiste, vous serrer autour des saints autels dle
la Religion et de la Patrie, en attendant que )ieu
vous réunisse un jour autour du trônc de sa gloi re
étemnelle.-.-Ainsi-soi t-il.

Nous accusons réception du Rapport de 'lhon. Su-
rintendant cie lInstruction Publique, 13. C., pour l'an-
née 185S.

-Plus d'une fois, dit don Juan d'Autriche, j'ai vu
de vos ouvrages, et je vous tenais Ci haute estime.
J 'avais envie dc vous connaître plus particulièremieut.
Un gentilhomme anglais, hrd Falston, en nie parlant
de vous, a rendu plus vif ce désir.

Le Peintre répondait par de grandes révérences 
lhonneur qu'on lui faisait.

-- à, dit à son tour larchiduc qui était grand ama-
teur d'art, nous apportez-vous de vos omuvres, ion
cher Téniers ?
. -Monseigneur, dit ce dernier, je n'ai pas osé me
permnettre (le produire ici nies humbles figures de ca-
baret ; ce sont des scènes inlignes de votre attention.

-- Mais nullement. La nature saisie sur le fait a ln
prix inestimable. .Nous on avons jugé par le Joueur
de cornemuse. Voyons, que tenez-vous là ?

Le tableau d'un maître auprès duquel je ne suis
qu'un pygmée ; et comme c'est pour moi seul Iue
Rubens a daigné le faire, j'ai pensé qu'il serait exa-
miné ici avec quelque plaisir.

Les deux princes s'empressèrent en effet de profi-
ter de la bonne fortune. Un Rubens-inconnù !
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.C'est adrrirable.! s'éerièrent-ils à la fois. C'est
Rubens dans ses mei Ieures inspirations.

David souriait.
-Qu'est-ce ? demanda don Juan d'Autriche. Le

malin Téniers voudrait-il nous jouer un tour ?
--Jai voulu, monseigneur, mre mettre à Pabri sous

louvre du génie, et cependant apporter à Votre Al-
tesse un travail de ma main. Ce Rubens est tout sirm-
plement une copie, exécutée par votre hîumble 'servi-
teur.

Si l'on s'était extasié d'abord, ce fut bien autre
chose après cette confession : car on avait sous les
yeux non-seulement une peinture de premier ordre,
mais encore un tout de force inouï. Aussi le gouver-
neur s'écria-t-il avec Pardeur de son caractère :

-- Je suis ravi ce vous avoir connu. Acceptez ma
protection; c'est peu : mon amitié. Je veux vous dé-
signer à l'attention publique, et pour cela j'irai vous
faire visite dans votre atelier.

Dans mon atelier, Monseigneur i., Oh ! il n'est
pas digne de recevoir Voire Altesse.a

-C harles-Quint n'allait-il pas quelquefoisdans ce-
lui de Titiep ?

ý_Ah ! Monseigneur, Votre Altesse est plus près
du grand empereur que je ne le suis du grand pein-
tre. Mais il me vient une .idée ; sans l'ospérance
enivrante de votre visilt, je n'eusse pas osé la réali-
ser, bien quielle ait déjà traversé mon esprit. Un sei-
gneur châtelain peut-il recevoir des princes?

-Parfaitement, dit l'archiduc en souriant. Des
ehateaux aux palais, la distance est insensible.

-- En ce cas, je denande à Votre Altesse la per-
mission dCe l'avertir, quand mon château des Trois-
Tours sera digne dc son auguste présence.

-Votre château ! s'écria le gouverneur.
-Oui, Monseigneur ; rien que cela, une fantaisie.
--11 vous appartient?
-Il m'appartiendra.
-Et comment le paierez-s ous ?
-- Comme j'ai payé mon déjeuner an village d'Oys-

sel.

l i

Huit jours, en effet, ne s'étaient point passés, cue
David, voyant enfin ses veux comblés, était installé
avec le titre de propriétaire dans ce domaine qu'il
avait reproduit tant de fois. Séjour le travail et de
plaisir, délicieuse retraite où Part, l'esprit, la poÜsie,
le rire franc se déployaient i Paise; asile. fenré aux
ennuyeux, aux: importuns; mais toujours ouvert aux
cours nobles et inspirés : c'était là, à l'abri des ombra-
ges épais, ci face du miroir argenté d'un beau lac

garni cde saules,. d'iris et de nénuphars, que les prin-
ces, aux heures de loisir, et quand les rades aflires
de l'Etat leur permettaient de se rappeler qu'il y avait
au monde autre chose que la politique, venaient s'as-
socier en quelque sorte au travail infatigable de lar-
tiste qu'ils airmaient.. C'était le fastc, oui, c'était ce
qu'on appelle " table ouverte ;" bon accueil à tous,
bonne chère, concerts de voix et de luhs, jeux, au-
bades' et sérénades, proinenadles sur Peau,.chasses et
antres divertissements ; mais par-dessus tout,
c'était l'existence occupéc, consciencieusernent pleine,
nous pourrions ajouter l'existence bonnête. Que
fallait-il à David ? voir ses hôtes, ses amis contents
les voir libres chez lui, entendre les voix, les concerts
et les chants; assister, du fond de son atelier, à cette
petite et; innocente agitation, et être presque à son
insu et sans le vouloir, l'âme de ce rnonde qui bruis-

sait autour de lui. Quand l'archiduc L6opold_-G.uil-
laune lavait normné gentilhomme de sa chambre,
David avait accepté simplement cette prérogative,
voulant bien qu'on le fit geitilhomme1, mêais voulant

chosesretpar-dessus toutes hoerser.peintre. Quand Chris-
tine de Suède lui envoya son portrait avec une chaîne
d'or, il sourit à la fensée que ses petites kernees
flaniandes pouvaient intéresser un.reine si savante et
si grave,. Quand le roi d'Espagne, Philippe !V, emit
fait construire à l'Escurial une galerie tout exprès
pour y placer.ces mêmes kerrmesses, David se borna à
dire

-Sa Majesté me comble d'honneur ; mais qu'elle
y prenne garde, au train dont j'y vais, bientôt il ne
faudra pas moins de deux lieues de terrain pour loger
nies tableaux, dans le cas où on les rangerait les uns
après les autres.

C'est (lue les tableaux se suivaient sans interrup-
tion. Parmi ces .ouvres innombrables, et dont il
ni'est pas une seule que ne recommandent les plus
liates qualités, il y Ci a une sériec lui a reçu un nom
particulier : les Alprès-dîners de Téniers. A cette
époque, on dînait vers midi. De midi à la nuit tom-
bante; ce pinceau prodigieux avait le temps d'ébau-
cher et mûre de terminer une petite composition. On
peut le dire, Paprès-diner du pemtre payait largement
le diner oîlert, presque chaque jour, par le châtelain à
ses amus.

IV

Le noment vint cependant où une sorte de fatigue
engourdit cette main qui ne s'arrêtait janais ; où un
vague ennui sembla peser sur ce cœur, jusqu'alors
étranger aux agitations où se consument la plupart
des hommes. David trouva pour la première fois que
son château des Trois-Tours pouvait bien n'ètre pas
le premier manoir du monde ; il recornut que son
bois était un peu sombre, et que l'eau de son lac of-
frait une surface unie et calme jusqu'à la monotonie.
Il chercha un prétexte pour sortir de chez lui sans
inquiéter les amis qui s'y établissaient si souvent, et
pour s'absenter, sans fournir un texte à des cormmen-
taires. Ce n'était pas facile. David alors comprit
avec une certaine amertume qu'on n'a pas impuné-
ment de la gloire, et que c'est un bonheur dont on
ne sait pas assez jouir, d'être obscur parmi les·ioni-
Mes. Il comprit encore que ce i'est.pas sans risque
pour la liberté qu'on parvient à s'entourer des bruyants
dehors de la richesse.

Il eut l'idée de parcourir seul les campagnes, d'al-
ler de forme en ferme, de moulin cin moulin, de caba-
ret en cabaret, et de renouveler çà et là sa plaisante-
rie du village d'Oyssel... Mais les années avaient
iarché. On ne refai, pas deux fois les folles équi-

pées de la première jeunesse... Dans chaque homme
il y a cieux hommes : lun qui commence, Pautre qui
finit, et celui-ci blâme ce qu'a fait celui-là,

Dégoété le tout. et. principalement de lui-nmme,
Téniers rentra enfin à Anvers avec l'intention d'aller
revoir son ancien atclier,-qui sait? peut-6tre de s'y
enfouir pour y recommencer le travail dans le silence
et la solitude. Eii passant près de la cathédrale, il
fut arrêté par une grande affluence de peuple, et,
comme il arrive d'ordinaire, son attention devint de
la curiosité. Il ne tarda pas à connaître le but du
rasseniblenient.

De toutes les petites rues voisines débouclhaient de
pauvres gens, la plupart âgées et infirmes, les uns
aveugles et conduits par des enfants, les autres s'ap-
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puyant sm' des béquilles. Ils se dirigedtient tous vers
"une maison de belle apparence, dans laquelle de
ghirides tables, éhiargées de pains et d'auti-es provi.
ibng, avaieitt é'té dressées. Près d'une de éc tables

tenit une jeie fille toutc6 ravissane de grce, de
candèu* et de d'istinction. Semblable à la Charité
dant elle offrait la vivante image, elle découpait les
paiisý ýoit par moitié, soit par gros morceaux, an y
joignarit dPaimables sourires et de douces paioles ; elle
le's'distribua.it aiLx malheureux qui se pressaient àl
P'envi autour d'elle et partaient consolés et recomiais-
sants.

O sublime créature ! pensa Téniers. Je ne lais-
srai pas pêrir le souvenir de ta bienfaisance. Qui que
tû sois, je veux que tes traits augéliques soient con-
saciés par mon pinceau!

Il se mit un peu à l'écart, afin d'esquisser rapide-
nient la scène dont il était témoin.

'L jeune fille avait aperçu et compris ce rnouve-
ment. Toute confuse, ellè se pencha vers un hommnne
grave qui l'assistait dans l'ouvre du bien, et lui dit
quelques mots à Poreille; Le vieillard se dirigea
aussitôt du côté où David faisait son croquis, et le
salnant' raee courtoisie, lu adressa cesparoles:

xusez-moi, monsieur, mais jai une prière à
vous truismettre.

ÚiUne prière-, monsieur? répéta Téniers très
étonné.

-Oui, de la part de Mlle Anne Breugh ie, nia pu-
pille.

-Quoi ! cette jeune fille qui s'occupe des pauvres
avec ie si touchante sollicitude serait la fille de
Breugh6l de Velours, le grand peintre

-Vous l'avez dit.
-Mais vous-môme, monsieur, qui êtes-vous ?
-J me -nomne Corneille Shut.
Téniers jeta un cri de joie ; sa nature enthousiaste

'se passionnait si aisément
-Comment ! vous seriez ce . maitre si distingil,

rhais' trop farouche, qui jamais n'a voulu répondre à
nes invitatiàns et honorer de sa visite mon château

des Trois-Tours?
C&éte exclamation produisit un effet marqué sur

Corneille 'Shut, qui ne put réprimer une certaine
ér tlion en disant:

-Et vous, vous seriez ce David Téniers dont j'ai
tant de fôis admiré la verve prodigieuse

Ils s'embrassèrent.avec efiusion. Mais au bout de
qcelques instanis, maître Sluùt,'revenant à Sa commis-
sion, témoigna à sa nonvelle connaissance le iegret
q 'éproi-éait Aine Breughel, si elle savait que Té-
niers voulut composer un tableau sur unI sujet qui pour
elle était tout simplcnent le devoii- accompli.

Téniers répondit, en déchirant je feuillet crayonïé,
et un gracietix sourire d'Anne Breughel fut sa récom-
pense. Mais le modèle éiait resté fixé dans son es-
prit, et le peintre, à peine:cdi retour chez lui, jetait sur
la toile les premiers traits de Padmirable composition
qi devait s'appèler' les Seu ores de 1iséricor-dc.

A 'quinze jours de là, lar-chiduc Léopold-Guillaumc
qui avait ietrouvé la trace de son artiète fugitif 'avait
vouilu lui-inéme le dépister' danàs son atelier, et ayant
U' Sonnoveuchefd'œure, stai empressé de

s'en 'emparer.
Ik grace, monseigneur dit Téniers, laissez-moi

det ouvrage, je lai'.fait à ma-propre intention.
Cette résistance irrita les désirs du prince, il inter-

îogée David, et apprit a vérité.
-Eh 'bién, dit-il pres. avoir réve 'quelqes mo-
ets, os 'ne 'icfusreas, je leso de le préter

votre tableau. Demain je le uotreri aux persunes
de ma maison, pui il vois sera rtinthï

-Mais si Anne ßreughel apprenait que i nfiemit
sa défense ?

-Vous avez é sensible ii hue bonne 'ation e
n'est pas un crime, et je suissr que l jeunit fille
vous pardonnerait volontiers. Venez deng 'est
indispensable'; il fant qiue vou jugiez ous-n'êîie de
lellet de cette peinture.

-Je vous obéirai, monseigneur.
Le lendeunain, cn effet, tout ce qu'Anvers cornîtait

de personnages éminents se pressaient dan la prilci-
pale galerie du palais, au fond de la'quélle le fablean,
coum'ert d'un rideau, avait été placé'sur une"sorte
d'estrade. Téniers vit en arrivant que le prince avait
ménagé un triormphe là où il ne devait y avoir qu'une
appréciation de quelques juges choiis. Mais q:elle
fui sa stupéfaction lorsqu'il aperçut. Anne BrugheL
qni toute interdite, rouge et les yeux baissés, niïtrait
conduite par ses trois tuteurs, Corubille Sht, Rubens
et Van Balen ! A cet aspect, David 'voulut s'enfuir.
Quelqu'un Parrêta en riant ; c'était Rubens.

-Où allez-vous, fugitif ?... Prétondeñons donc
vous soustraire à votre gloire ?

-Je dois, dit David, eregardant adee respect la
jeune orpheline, me soustraire a tn reproche iérité.

Eu ce moment, le iidean venait d'être enlevé, surr
un signe de l'are hiduc des applaudi ssèmen ts bruyants
éclataient de toutes parts, et chacun 'féliciit Tniers.
Les applaudissements redoublèrein lorsque' "Rl-
bens, prenant sa pupille par la main, la conduisil,
umalgré sa résistance, vers le tableau, " afin qu'elle
juîîgotî, dit-il, si l scène était en;îctencnt rendue."

L'archiduc' échangea avec- Ribns un signe d'in-
telligence, et lui dit:

-Ne pensez-vous pas que celle qui siait si' bien
exercer la eharité serait une digne châtelaine dans le
manoir des Trois-Tours

Anne baissa la tète, David avait jeé un cri de joie.
-Ah ! monseigneur, dit-il, Votre Altesse mme com-

ble de bontés. Elle a comnpris que ce château, long-
temps l'objet de nes vSux, avait fini par me paraître
trop grand. Je le déclare ici, David Tniers serait
heureux et fier d'unir son sort à celui d'Aune Brea-
glil; Panii des pauvres. Mais comment cela serait-
il possible, lorsqu'en manquant à sa parole, il a dûì
encourir le déplaisir d'Anne Breughel ?

La jeune fille leva sur le peintre ses yeux bleus
comme l'azur du ciel, et lui dit de l'accent le plus
doux du monde

-Monsieur Téniers... je vous pardonne.
ALFRum D:S ESSAITS.

Le bouleau est ha arbre forestier, à 'feuilles cadu-
ques, Cie la famille des amentacées. Il est susâeptible
d'acquérir les plus grandes dihensions. Ce qui le
distingue Cls autres arbres forestiers, c'est qu'il réus-
sit dans les sols les plus arides, corniñre dans les lieux
humides et marécageux. Son bois 'est nuancé de
rouge> et d'un grain assez fin ; il:prend 'bien 'le poli,
et ne se' brise pas facilement. Le pied cube sec þèse
environ 50 livres. Il 'est recherché des ienuisiers,
des tourneurs, des ébénistes et des Éabotiers. On
assune que dans le Nord, où il a plus de soliditê"que
dans Ies climats doux, 6n lemploie au charronnage. Il
brile rapidement, en donnant une Ilamuiue - élaire ; il
'est bon ponr les usines et pour ähaufTer' les fours. Son
charbon sert à: faire dCe la poudre à tirer.
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On nùlfipli, 1le bouleau de semis, ou de jeunes
plants ènlevés daniý les forêts porn en former des é-
pinières. 'Lorsque les jeuns boulcau ont atteint
1Tge de quatre ou cinq ans, on peut les transplanter
a Cemcur ; il fant avoir soin Cn lesplantant de pres-
ser forteneîtt la teYré sur les racines. La culture de
cet arbre doit Ute reconunaudé' à tous ceux qui s'oc-
ctupn dc syliculture, parce gu'il brave les froids et
es''haleurs, et qu'il n'a pas besoin de Pombragó des

autres arbres, tandis que -le sien leur est lfavoabe, et
qu'il ne peut pas loir nuire par ses racines ; car elles
courent à la surface' du soi, et se contentent dé pei
de nourriture. Enfin le bouleau réussit partout, amni-
liore les mauvais terrains, et donne des produits avai-
tageux peu de temps après qu'on l'a planté.

Les familles de Lapons nomades, en Norwége a
l'est de Drontielt, construisent leurs cabanes avec
les liges de bouleau-; ses branches répandues sur le
sol, et recouvertes de peaux de rennes, leur servent de
sièges durant le jour, et de lit pendant la nuit. 1ls
emploient indistinctement le sapin ou le bouleau pour
faire les vases clans lesquels ils conservent le lait, lu
beUh, l'eau, ou cjui leur servent au annage dos
peaux. Ils font encore, avùec le bois de boulcan, des
brosses, des gobelets, des cuillers, de assiettes, des
coffres, et anutres mxeubles à jeur usage ; ils enlèvent
lécorce dc l'arbre',. et ils en formen1 des provisions,
soit pour alluimer le feu, soit pour l'aire des ceintures
ornées de plaques de métal, (les souliers, des paniers,
des nattes, -des cordes et des hoit':, dont ils; réunia-
sent les diverses pièces avec du fil d'étain. Les La-
pons emploient l'écorce du bouleau au tannage ; ils
la coupent par petits morceaux et la netiont dans un
chaudron avec de l'eau. Lorsqu'ils peuvent avoir du
sel, ils cin ajoutent une poignée par chaque peau dle
renne qu'ils se proposent dle lamier. Après avoir
laissé macérer ces substances durant quarante-huit
heures, ils les font bouillir pendant une deui-heure, ci
ils versent Une parie de l'infusion qu'ils ont obtenue
sr' les peaux, en les frottant avec force ; ils les plon-
gent ensuite dans l'infusion qui doit étre tiède, et
ils les laissent ' dans cet état pendant cieux ou trois
.jours; après quoi, ils font tiédir de nouveau la liqueur
et ils y laissent les peaux pendant le même espace
de temps ; cnfin ils les font sécher au grand air, ou
auprès du fou dans leurs cabanes.-Les paysans de
la Norwégc, qui préparent eux-mêmes le calir dont ils
seJservent pour les usages: domestiques, emploient
également l'écorce de bouleau pour cette préparation.
Ils en fon't- aussi une' décoction avec -laquelle ils toi-
gn'ent en brun leurs filets, ce qui leur .donne plus Cie
,donsistance et une plus longue duirée. Les feuilles
et:les jeunes branches :de bouleau ofl'rent une nourri-
ture abondante aux troupeaux des Lapons. Les cul-
tivateurs norwégiens ou siuédois ramassent les bran-
cies de bouleau pour affourager pendant Phiver, leurs
-vaches et leurs moutons.

On nourrit la volaille, dcans quelques parties du
Nord, avec les jeunes fouilles de bouleau ; ·on les
conserve,; après les avoir fait secher cans des fours ou
dans:des étuves, et on les donne aux poules, aux oies
et aux canards en les mélangeant avec d'antres nour-
ritures.,.Il nous serait aussi facile d'employe' aiu
mêtâme usage' une grande quantité de plantes quenous
Jaissons perdre liabituellement.-Les :Finlandais ré-
coltent les feuilles de bouleau. potr faixe une infusion
qu'ilà prinnat défaut de' thé. Les paysans's:édóis

et norvigi.ens fdn des i5aniers avec es racines et
des torches avec des banlés' d'écorce qu'ils roulent les
unes sur les autres leur feiiines savent ëxtraire de
cette. même écorce une substance irsolubl; dans
l'eau, dont elles se servent pui'r -diie' les Éenies
de pots dce 'terre ; elles toîrrfiènt légèremet' écorce
et elles en obtiennent la sibstance par la mastication.
Cette écorce, presquie incorruptible, imperméable à
l'eau et même à lhunîidité, est employée avec avan-
tage'pou' diférems usages économique .O s'en
sert pour couvrir les maisons dans la Norwége et

.dans le nord de la Suède. On forme' les toits en plan-
ehes, sur lesquelles on pose des écdrees de bouleau
qu'on recouvre avec des gazons très épais. Ces toits
dnrent longtemps ; ils rendent les habitations chaudes,
saines et pittoresques. L'écorce de bouleau, mince
et ilexible, offre aux habitants clos cimpagnes une
matière très propre à faire des semelles de souliers
aussi. Pusage cu est-il g'énérail dans quelques parties
ds la Suède et de la Norwvge. Un voyagur ra'p-
porte que certains peuples du Nord, surtout les habi-
tants du Kamschatka, s servent de lécorcc cie bou-
leau comme d'une substanòe alimentaire, ,Ces peui.-
ples, moins délicats que les nations civilisées cie
PEuroge, coupent cette écorce en petits morceaux et
la mangent mêlée avec des oeufs de poisson Les
beLrgers de plusieur'contrúes savent former, avec les
bandes de cette écorce, des instruments dont le son
est souvent agréable aux oreilles les nieux exercées;
enfia les sauvages du Canada s'en servent pour cons-
traire leurs canots et les Gaulois 'employaient en
guise de papier, avant qu'on eût trouvé l'art de l'abri-
quer une subst.nce plus propre à transmettre les si-
gnes de nos idées. Les habitants des campagnes en
Suède et on Norwége, qui sont industrieux, emploient
l'écorce de bouleau pour donner à la toile une
teinte roussâtre, et ils se servent des feuilles pour
teindre la laine en jaune.

Le bois cIe bouleau, qui croit, promptement, et qui
acquiert une plus grande dureté dans les pays du
Nord qule dans ceux du Midi, est propre à plusieurs
ouvrages, et s'emploie clans différents arts, tels que
ceux du tourneur, du tablettier, du menuisier, du
charron et du tonnellier ; on en fait toutes sortes d'ins-
trumnents aratoires, clos cercles de roue d'une seule
pièce, des échelles, des balais et des cerceaux qui
résistent mieux a l'humidité que ceux de bois de
châtaignier. Ce bois 'est très propre au chauffage, et
il est surtout employé pour les fours et les poêles
suédois, où il faut une combustion vive et un brasier
durable. Il produit une assez grancde quantité de po-
tasse, et son charbon sert à faire une poudre à canon
de bonne quâlité ; enfin, il remplace le.chêne dans les
pays où ce dernier arbre ne peut croître.

GAnREL, S.urJUuIx,

(A Continuer.)

I.8a TOUE SaZATT.

Ouvrez-vous, cieux des cieux, portiques sans limite,
Royaumcs étoilés dont la, voûte palpite

Au. bruit des concerts éclat antes !
Palais d Dieu profond, clu sseulFort, du seul Juste,
Tressaillez, rayonnez, voici la fète auguste

De vos imiortels habitants

El vous, ô temples saints, que la foi cherche et nomme,
Aut els où Jésus-Christ meurt chaque 'jourpour l'homme,

Retentissez de tout côté
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Plus de larmes de deuil, p elus d voile funèbre,
Voii l'Ii eurde sublime où 4 terre oélèbre

Les ,ln le P'temit

Oh! qne ôs ie sliit beau, Seigneur ! quel vaste
Quel, cuilpire splendide oùGa foule se place [espace!

S'c ns éelaitdu mòme rayon
Que de chants emprss.s s 0oiien se répondent!
Que de peuples divers se -mlent se confondent

* Dans une seule nátxion !

Nation résonnante et qui rîia dans sa gloire,
Qti'nue hymne à rCpéttä, l'hymne de la victoire,

Car elle a vaincu pour toujours,
Car 'elle a triomphé des terrestres faiblesses
Nation radieuse et pleine d'allégresses,

Pour qui les siècles sont des jours

Oh ! qui saurait nombrer tout ce îlot d'auréole
Oh ! qui saurait, aidé de nos seules paroles,

Décrire leur vive splendeur?.
Regardez quel éclat dans cette Cour Céleste!
Tout est force et beauté ; pas un seul front où resie

Le stigmate de la douleur.

Et pourtant ici-bas que d'angoisses subies
Poutr àtte:inde à ce but qu'ils payaient Cie leurs vies,

.Et que cherchaient leurs yux mourants ;
Nei-c pas par les 'pleurs, par les tortures même,
Q se' soit élanés jusqu'au. trône suprmon

Ces pacifiques conquérants ?

Ces guerriers n'avaient soif ni de san4 ni de larmes,
Ils n'avaient pas.besoin de recourr'aux.armes,

Leur puissance venait d'ailleurs
Ennemis de tout mal, ainsi que les apôtres,
Au lieu d'aller puiser dans les veines des autres,

Ils laissaient déchirer les leurs.

Ils ont vaincu poirtant; là haut, loinde labîme,
Ils recueillent le fruit de leur labeur sublime,

'Dans des séjours délicieux;
Eternels possesseurs d'un bien que rien n'altère
Ils jouissent de tout ; leur réve de la terre

S'est réalisé dans les cieux.

Voyez-les par milliers, sous leur grand diadème,
Ces prties, ces vieillards, tous ceux que le Christ ai-

Car ils suivirent son flambeau ; [me,
Voyez comme, à travers ces vagues de lumières,
Ils chantent rassemblés sur les' marches premières,

A la droite du Saiit gneau!

Ici sont les martyrs, ces cours: fermes et calmes,
Qui de leur échafaud entrevoyaient leurs palmes

ýEt se résignaient sans effroi;
Ici, ces hommes forts qui restaiént purs et libres,
Même quand on fouillait dans leurs dernières libres

Pour on déraciner la' foi.

Ici, les confesseurs dont Rome à l'agonie
Dans ses raflinements de vengeance infinie

Mutilait les imembisc épars;
Et ceux qui, plus h'eureux, dans ees jours de colères,
-Né iouraient qu'un foissous la dent ces panthèrcs

Moins féroces'que les Cés6rs. '

Là, ces hommes d'espoir, ces chrétiens intrépides
Qui"s'ensevelissaient au fond des Thé aïdes

'Avc'- un désir imir e'

ces vier ia d'amor,. transfges cela erre,rT6nçdirc fleuts lont la vie eñnlose, (c mysture
N'ct, de parfais tic pour le Ciel.

Là, les cdcshériis.è, les rejetés du monde
Qui savaient sopporter leri angoisse profoul

£n. levant seulement les yeux.;
Et tous les délaissés de 1 elý ue où nous sommes,
Qui tombèrnt au jour les lus obscurs des hommes

E t qui sont ressuscités .dieux.

Ils friomphent là-hant, ils triomphent sans crainte
L'air impur d'ici-bas ne porte plus atteinte

A leurs réves de chaque jour;
Le bruit perpétuel-de, la plèbe.insensée
Ne vient plus interrompre, au fond de leu peusee

La douce extase de Pamour.

C'est à Dieu, c'est au Roi cu radieux empire
Que s'en va le parfun dle tout ce qui repire

Dans les astres étincelants
C'est. à Dieu que s'adresse, à lui que monte encore
L'immortel hosannah, plus vasLe, plus sonore

Que la voi-x de mille océdn.

Gloire (1 Dieu! gloire di Dicu! voila le cri des iuo dc,
Le cri des lufinis qui scyrdèvent leurs oncles,

Le cri des étoiles de ftt ;
Et les saints annes, pressés du miôn e
Les Saints mêlent leur hymnie à lhymne univnrelle,

En criant aussi: .' Gloire à Dieu "

O vous que lo Soigneur plaça près de son trône,
Heureuxirédestinés que sa force cnvironne,

21t que-nous prions à genoux
Vous qui deviez un jour le voir et le connîlre,

Habitanis du grand Ciel, hôtes du divin Maître,
Protégez-n ous, défendez-nous !

Veillez sur nous, daignez, du haut de votre sphère,
1egarder un moment la terrestre poussière;

Rendez notre chemin plus beau:
Faites luire une flamme, u rayon dans notre ombre,
Afin que ce reflet de vos splendeurs sans nombre

Nous éclaire jusqu'au, tombean

CONDITIONS ;DE L'AR@NIU ff.
L'Echo a sa place marquée dans. tous les Instituts

dans toutes les bibliothèques des Collèges,,'Pensions,
nats, de paroisse et autres, qui ont pour but. d'encou-
rager les saines lectures et de lutter contre la propa-
gande des mauvais livres.

L'Echo du Cabinet de Lecture, Paroissial: paraît le
ler.etle '15 de chaque mois, en une feuille in 40ocon-
tenant 16 pages. Il formera au bou.t de l'année' ui
beau volume de près dcl 400 pages.

Prix de l'aboncment pour tout le Canada : r2 r
an ; $1 pour six mois ; endehors. du Canada $2 50e
par an.

L'abonnement. est pour un an on pour six mois -et
claie du 1er Janvier et du 1er Juillet. 'Tout -"ee qui
regarde la Rédaction et l'Administration, dit- étre
adressé franco à MM. les Editeurs de t JEch o du 'Ca-
binet dc Lectur Paroissial, Boite-450, Bureau de
Poste, Montréal'

On s'abonne également au Bureau de LaMinerve.

hiv, v1u UDiiJYuymm , Fj1iEs, 10 Ru S. VS


